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Ce chanteur agréable commença à se (aire entendre 
aar la scène moins large, moins difficile de lOpéra^Co- 
Mfue. Ayant pour lui un ettérieur avantageux, une rois 
ften conduite et une aisance de bonne compagnie, Alexis 
ftunont devait réussira Feydeau, et il réussit. Son succès 



franc et loyal était toujours franchement et loyalement 
mérité , lorsque Alexis pensa à entreprendre un voyagtf 
en Italie afin que sa voix pût se faire à ses brillanfeç mé- 
lodies, 01 y purifier encore mieux la méthode qui fe| diri- 
geait! Afcite partit donc pour la terre classique dt| «liant 
suave , pour^e pays oè Ion respire le goût et ltonotfr de 
l'art dans la limpidité de l'air. A son retour, on reconnut 
dans la manière d'Alexis $upent une amélioration sen- 
sible ; il avait en effet assoupit quelques unes de se* cor- 
4ftil^ moins heureuses, et était parvenu surtout à com- 
pléter son éducation musicale. Ce chanteur serait cer- 
tainement aujourd'hui en possession de toute sa vogue 
d'autrefefe, si le vqrame de sa- voix virante et argentine 
pouvait suffire aux Vastes exigences de l'Académie Royale 
de Musique. Néanmoins on rend justice à sa bonne tenue, 
on apprécie son goût parfait , et souvent le public tient 
compte à Alexis Dupont des louables efforts qu'il fait pour 
conserver ses bonnes grâces. Un rôle dans lequel on le 
revoit toujours avec plaisir, et celui qui certainement loi 
a fait le plus de bien, est; eehli du neveu du vice-roi, de 
la Muette, que M. Aubert a écrit exprès pour lui. 

DÉRITI8. 

Fils de l'un des actem q«rt ont fourni la carrière U 
fclus brillante et en même temps la plus laborieuse. Plui 
hW C M vm Wft pève» qui sertit du outyejge de Safèpe. 
ê$m il élnll l'élèv*» neuf vanir à Paris utiliser tes bea*) 
«eyenadaft» ïasatt de*é la nature, Dérivas fut aditft m 
fenstrYatobre, et y développa, sam de bons maltrea*.* 
jKHaa diafêaMaj*. Quand o* *u* ju«4 o^'il ét*U de fer* 
à soutenir le poids de son nom célèbre, on le laissa débtr 



; et ce premier essai, qui ne se 0t pas sans. ta*Ç$$£ 
icjât , eni lieu dans cet Qpéra-ceraique que pe§ auteur* 
il appelé le Philtre. On s'aperçut, à celte seule audition, 
je Voul le mérite de Dérivis, et l'Académie ftoyale 4$ 
Ifusîque se garda bien de laisser échapper un chanteur 
dont le timbre brillant , plein et sonore , pouvait lui être 
de la plus grande utilité. Dérivis possède en effet une voit 
de nasse de toute beauté , et s'il est quelquefois acteur 
fiold et un peu uniforme, il est en revanche chanteur tou- 
jours égal et magnifique. Dérivis ne pouvait manquer 
à i'Ôcdasion de succéder au rôle diabolique de tevassteur, 
dans cette superbe épopée lyrique de R&bert-le~tHahïç< 
Une complète réussite couronna cette hardiesse, et Vem 
sentit encore plus qu'avant ce qu'on devait attendre d'une, 
intelligence aussi vaste et d'un talent musical d'une aussi 
haute portée. Enfin on peut dire de Dérivis ce qu'on a $\ 
de son père : qu'il promettait beaucoup, ce qui est asset; 
commun , et qu'il a tenu plus encore qu'il ne promet* 
tait, ce qui e|t très rare. 



C'est une des élèves dont le Conservatoire peut tirer le 
plus de vanité. M"« Dorui. ÊÊfÊÊÊ M m * Gras, a commencé 
sa réputation dans le monde des soirées musicales et des 
concerts publics. Après ces succès modestes, qui n'étalât 
tjùe le prélude heureux de succès plus grands, M?" $9*99* 
Çras reçut des offres brillantes du théâtre de BruteUg» 
fui lui servit d'acheminement à la scène imposante du 
Grand-Opéra. Depuis le départ de M— Damyt*au, e*q* 
cantatrice a prit son sceptre, et percenu* 30 seoge | feint 
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cantester. Son magique talent, habile dans l'art d'émou- 
voir les cœurs , épuise tous les trésors d'une harmonie 
suave, tous les charmes d'une vocalisation savante, et 
Vous donne des émotions enivrantes, mais calmes et 
douces. Agaçante et coquette, badinant avec la note, la 
jetant haut, la laissant tomber, la ramassant avant qu'elle 
ait touché la terre; gazouillant, la capricieuse qu'elle est, 
les modulations les plus variées, sa voix fait des tours de 
force de flexibilité, risque des élans téméraires, et arrive 
toujours à des effets inattendus, adroits, exquis. M %* Do- 
rus-Gras est un des soutiens les plus brillans du théâtre 
de la rue Lepelletier. Pour être impartial dans le tribut 
d'éloges qui lui revient , il faudrait n'oublier aucun dés 
rôles qu'elle a créés, depuis Don Juan jusqu'au Philtre, 
depuis Robert-le-Diable jusqu'aux Huguenots. On ra- 
conte que le jour où le directeur du théâtre de l'Opéra- 
Comique reculait devant douze mille francs d'appointé- 
mens à offrir à cet organe riche, souple et mélodieux, 
l'Académie Royale de Musique, qui ne voulait se laisser 
devancer par qui que ce soit, lui signait un engagement 
de vingt-cinq mille francs. Il*" Dorus-fîras a foit tout ré- 
cemment de lucratives tournées départementales. 



Ce chanteur, que l'Italie a possédé long-temps, et ne 
nous a cédé qu'à regret, se sentit appelé de bonne heure 
à entrer au théâtre. Il n'avait pas dix - neuf ans , et il 
était encore Tétève de Choron, lorsqu'il commença aie 
faire entendre. NI l'écolier ni le maître n'avalent le pres- 
sentiment d'une aussi belle illustration. 11 faut dire aussi 
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91e le solfège de la classe n'avait pas développé la moi- 
tié des moyens qui devaient grandir sous le soleil de Na- 
ples, et aux bravos de Rome et de Florence. Néanmoins 
Duprez dénota, et se montra pour la première fois en pu- 
blic sur la scène de l'Odéon , dans le Barbier de SéviUe 
caaHl-nlazé , sans se douter que cette oeuvre du grand 
maestro devait un jour lui rapporter de si belles palmes 
dans son langage original. A la première audition, même 
te* plus difficiles parmi les connaisseurs se plurent à lui 
trouver d'heureuses dispositions. Toutefois Duprez était 
peu servKpar le volume de sa voix et on lui présageait des 
succès plus agréables que brillant. L'opéra de Don Juan, 
qui se prêta à sa seconde épreuve, donna quelques espé- 
rances que partagèrent ses directeurs Bernard , Sauvage 
et Dupetlt-Méré. Mais des vicissitude* dramatiques vin- 
rent porter la débâcle dans l'organisation intérieure de 
^administration Outre-Seine , et Duprez lui Tune des 
nombreuses victimes qui dorent transporter leurs dieux 
lares vers d'autres foyers. Feydeau ouvrit • ses portes , et 
offrit l'hospitalité au bagage lyrique de Duprez. Les pte- 
mfets nmmens furent radieux : la Dame, blanche env 
pmnta un nouveau relief par l'attrait d'an nouvehmter- 
prête , et Duprez , qu'on encourageait de plus en plut* 
reconnaissait l'accueil qui lui était fait, par un zèle in- 
cessant et de louables efforts. Deux ou trois Jours lut suf- 
fisaient pour étudier, apprendre et jouer un rôle; dana> 
l'espace d'un mois, il étudia, apprit et joua huit rôle» nou- 
veaux. Cette souplesse, cette facilité, cette forée, étaient 
d'un bon augure. Deux mois s'écoulèrent sans/ que rien 
fut changé à la position provisoire de ce chanteur ; et lors- 
qu'enfin il fallut songer à démander pour son avenir les 
garanties d'on contrat, M. Duels, directeur du théâtre 
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fftflHft* «NW* Jelleroeat las «buse* prêt*)**** 4f 
truite à conclure > qae Duprez dm proposer |â résiliation 
4e l'engagement verbal qui liait le sujet au théâtre, hk 
résiliation fut acceptée, et c'est alori que ee( artiste**; 
njty en rente, pour l'Italie. Feydeau te. la|s«a partir» Milan 
s'en empara avec empressement. Duprez se chantait que 
Topera bouffe, etRessinl luidoU d'avoir importé le Comte 
Ory traduit en Italie*. Cet opéra composait* pour alml 
4Mre, è W «ul, tout le réper taire de Dupre* : on rejtolefe 
du Comte Or y, on Montrait cette musique italienne #mH 
la révélation était due à un, Français % et « force fie t»» 
cfterçuer cette œuvre quasi compatriote , on £ait par 
adapter celui qui en avait doté sa nouvelle patrie. À 3fh> 
Un » à #êpcs » à Florence » à Trieste , parle*} » il n'était 
bruit que du Cm** Qry t mais de l'opéra arec le jeune 
artiste* sans jamais séparer la magnifique partition de son, 
chanteur que Ton engageait exclusivement pour ce rOie. 
¥er* ta fin dei&81 , un des directeurs les plus aecrédtota 
d'Italie» Lanari, ayant eu l'intention de représenter âtrik 
Immte le», fit des propositions à Duprez, dam le but de 
rattacher aui théâtres de Lacques et de Florence. C'est 
alors seulement que ton non* edusmenea à avoir un ht~ 
iioranje retentissement : GttiUmuna Têli fut k pierre 
fondamentale 4e sa réputation i avec le même bonheur 
il Joua \à Muette de Pertici, à Trieste, Cette musique 
inconnue en Italie y produisit beaucoup d'eflet t Ànber et 
Duprez obtinrent, dans la môme soirée, on succès fet* 
dreyant. Désormais placé au milieu d'une route facile à 
parcourir, ce chanteur aborda tous les outrages du rénar* 
teiredeRublni, de David» de Noizarl, Jusqu'au moment 
oè les compositeurs se décidèrent forcément a écrire dea 
rètei pour lui* Au nombre 4* cm^, Sf*c*léteee* ai* 
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à ta KNftN de 1011 talent, nous «itérons la Forai** , 
ejê>a dans lequel Duprez chanta le rôle d'Hugo ;Jn*> 
<fe Castro» dont II établit le personnage de Pierrette? 
£ruel ; larq , et surtout Lucy de £am*rmoor, qui lut 
«u rôle d'Sdgard* chanté par Duprez, se vogue immense 
et durable. A Naples, où il se rendit après» 41 sut méri- 
ter les ovations les plus flatteuses ; ses triomphes y furent 
grandiose*. U y eut» entre autres bonheurs, celui 0e se tant* 
vjbt avec M m * Malibran et de joue? a?ec eUe la If&mm et 
iW« è$ Castro, partitions composées pour leurs uVjui cé*e> 
brHée* A. quelque temps de là , le directeur de i'Qpér* 
écrivit à Duprez et lui témoigna le désir de le posséder 
«u nombre des artistes de l'Académie royale de musique. 
Cette circonstance, jointe au désir que ressentait Punt et 
de revoir sa famille après sept ans d'absence» lui fit 
quitter Naples, et c'est de ce moment que tjajçnt las 
pourparlers directs qui ont subsisté entre l'artiste etJ*Qr 
péra. Cependant, en 1836 , Duprez dut reprendre le cbe-r 
min de l'Italie pour y accomplir plusieurs tournées et sa- 
tisfaire à divers engagemens , quoique une épidémie ttV? 
gnât à cette époque. A Yieence» entre autres» Duprez te 
fit entendre et attira la feule au milieu du choléra. Ce 
premier voyage terminé* le chanteur illustre revint à 
Baril» traita définitivement avec l'Académie royale du 
musique et repartit de nouveau, afin d'aller passer te car* 
natal à Parme et le carême à Florence. On se ferait. 
dMOcilement une Idée de l'enthousiasme que ce ténôi si 
excité à Parme. Cet «ntheusiaslne était 4 autant plue 
graad» qu'il était en même temps l'expression des regrets 
qutaeesioftait le départ de Duprez pour là France, les 
adieua de ce grand artiste au pabHc furent im véritable 
, trtutnphe. M représentation était à son Mntflee, et s» 
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vaste salle de Panne ne put contenir la moitié des dllet- 
tantl , qui , dés le matin , assiégeaient ses portes. Dire la 
quantité d'épitres, de sonnets dans la langue du Tasse, 
de couronnes, de fleurs et de bouquets qui tombèrent aux 
pieds du virtuose; dire le nombre de fols qu'il lui fallut 
venir recevoir les applaudissemens frénétiques du par- 
terre et des loges, serait presque Impossible. Jamais ova- 
tion ne rat plus brillante. Pour que rien n'y manquât, le 
lendemain de cette représentation, l'archiduchesse Marie- 
Louise envoya à l'artiste, par son chambellan » une ma- 
gnifique bague enrichie de diamans. Mais le moment était 
arrivé de venir soumettre à la sanction de ses compatrio- 
tes une des plus belles réputations de l'Italie; et à la suite 
d'une traversée pénible, difficile et presque funeste , Dtt- 
prèa parut pour la première fois sur la scène de l'Aca- 
démie de musique, le lundi 17 avril 1837, dans le rôle de 
Guillaume Tell. On sait l'issue de cette grande bataille ; 
on sait la foule qui s'est pressée à cette première appari- 
tion ; on sait comment s'est tiré de cette épreuve le talent 
ému mats robuste, mais puissant, de Duprei. Pour la se- 
conde iris, on l'entendit dans le troisième acte âeStreuùt- 
te, à la magnifique représentation d'adieu de M 11 ' Ta- 
gliolti. Sont venus, après cela , StradeUa en entier, puis 
Mtobertlê Diable , chef-d'eeuvre dans lequel, empruntant 
les traits touchans d'Alice, M**e Daprez effectua son pre- 
mier début sous l'aile protectrice de son mari ; puis enfin 
las Huguenots et la Juive. Comme à Duprei il fallait des 
ouvres nouvelles, des créations importantes, nos muses ry 
r&tnes se sont mises sur-le-champ au travail. Ginevrm, 
de Scribe et Halevy ; BenvemUo Cellini , de Berlioz et 
Alfred de Vigny, et enfin un grand ouvrage d'Auber, 
seront les trois premières créations de Duprca, les 
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trois cmnei nouvelles dont il nous enrichira d'abord. 

M— DUPBBS. 



L'itinéraire dramatique de M"e Duprez a été exacte- 
ment le même que celui de son mari. Gomme Duprez, 
elle débuta à l'Odéon sous la direction Bernard et com- 
pagnie; comme son mari, elle se rendit en Italie et le sui- 
vit dans tous les théâtres qu'il traversa. Sa réputation de 
prima dona s'élevait avec celle du ténor qu'elle accompa- 
gnait, et dont elle partageait la fortune. Turin, Rome et 
Florence garderont d'elle un souvenir durable. Les prin- 
cipales qualités de Mme Duprez sont la vigueur et la ron- 
deur dans la voix; son jeu est très dramatique, et 
elle n'a pas démenti la réputation qu'elle a laissée 
en Italie comme excellente actrice. Si Mme Duprez eût été 
seule, elle se serait certainement acquis une réputation 
encore plus grande , car on a souvent attribué au mari 
les succès mérités par T.épouse. Un fait assez singulier à 
consigner; c'est que la voix de Mme Duprez , en faisant 
d'immenses progrès, suivit toujours le développement de 
cène de son mari, et qu'ayant débuté avec la même peine, 
elle est parvenue avec le même bonheur. 

* 

Mu* FA|XS01V. 

Elève du Conservatoire, classe de Nourrit, M 11 * Falcon 
a jailli subitement comme un météore lumineux sur l'ho- 
rizon de l'Académie Royale de Musique. Aujourd'hui, 
W u Falcon est l'une des remet du chant. Encore enfant 
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nir infini, elle dédaigne la route tracée, se fraie un pas- 
sage inconnu jusqu'alors, dévore l'espace avec rapidité» 
laisse derrière elle Jês exigences ifes plus absolues, et 
avance toujours. Magnifique et superbe, la voix de M u « 
Falcon ébranle vos plus profondes entrailles par ses into- 
nations puissantes» arrache, commande l' admiration. 
C'est une voix forte» colossale, aux éclats surnaturel* r 
dont la vibration dramatique donne la chair de poule, 
tait courir un frisson par le corps, eu comme tout ce q«4 
est grand et beau, écrase , anéantit. Plein de fougue et 
d'entraînement, son chant s'adresse aux masses par sa 
chaleureuse éloquence ef les fait tressaillir par sa re-» 
muante énergie. La Juive et les Huguenots sont les éeujç 
plus belles pages de cette existence déjà si pleine de bon-s 
heur, de talent et de réputation. Dernièrement, M lle FaU 
eon fit un voyage dans le midi de la France, Elle eut des 
accens si déchirant, des gestes si effrayans de vérité, quq, 
I» pubjlc électrisé se levait spontanément comme frappe) 
dune commotion électrique. G'étaient autant de bellea 
•valions dont M Uc Falcon doit être fièrè, que tous ces cris 
d'admiration, tous ces bravos, toutes ces Heurs, tout ce 
délire jetés en hommages à la jeune et grande artiste. £&> 
recevant des leçons de chant de Nourrit* W F«leoa | 
appris de lui à devenir grande tragédienne. 



Mu« FLECHEUX. 



La France départementale n'a pat eneore payé son tri* 
but de couronnes tre«ées de sonnets à ce jeune et tant 
9W9ft« talent qui a «trgi sur lascentie aotre finrt» 
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Opéra ; mais ce talent a pour lui les appuis des renom- 
mées naissantes, el les connaisseurs, aux yeux de qui ne 
sont jamais perdus les soins et le travail. M u « Flécbeux 
%'* pas soulevé des cris dadsairttiûn à soa a* ptritten, 
«*H«ll6 a fa&ltfd' honorables félicitations. Ou n'écrirait 
«s* délie un HMléraire pmupeuaement trionjpkal, mais 
qg peut dire que les apelaudtssemens ne lai ont pas man+ 
çué. Un jour peut-être M»* Flethcux seta-t-eile aussi ua 
tnttsumn dont la puissance attirera la foule avftds qui st 
heurte et s'impatiente aux grillages des bureaux extérieurs 
et qui franchit tes palissades opposées aux inondation* de 
la queue. Quant à présent, M"« Flécheux est un talent 
ainôa modeste, du moins manquant entece de cette expé- 
rtanee qui ne s'acquiert qu*à la longue et de ht hardiesse 
•au- laquelle les réputations cousomsnées elles mêmes 
•ompteat toujours pour seconder leurs élans *J leurs lut* 
ptotieus. HeaameiM M^FiccbeqiaunœgairçideijlJuv 
fatdl m* étendue est heHe; quand il lui arrtoede i la qu er 
des «eBement de soneheii* (tes toritufesà eU«y e*estto* 
Js)uj« nisdéitaent, avec goût et délicatesse. Du> met et de 
l'inteltigence, xollà tes qualités principale» de M^FIe^ 
efcetJ*. le punie, qui ne lui a pas lait tort des eneourasj§> 
l'aile niéritait, attend d'elle le prompt accomplis- 
itdes p ro m esses de plaisir qu'il a trouvées dans sué 
estsjane moettevi et sonore. W* Flecbeui honore de^à les 
mettras dont elle a reçu les leçons ; c'est à elle à présent 
da devenir lune des jeunes gloires de r Académie 
*)e Marin a qui reprise sou* sou haut patronage. 
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M»« GOfSEUN. 

11 est facile de s'apercevoir que M me Gosselin a puisé 
à benne source les agrémens dont elle sait environner son 
chant.; Originaire d'Angleterre , M MC Gosselin a perfec- 
tionné sur les premiers théâtres d'Italie des dispositions 
naturelles et heureuses, Arrivée en France avec une ex- 
cellente méthode et une belle voix de contralto, cette can- 
tatrice fut admise sur-le-champ à se faire entendre au 
public dilettante de Favart. L'accueil dont on l'honora 
décida le directeur à se rattacher aussitôt, et dés ce 
moment M» 6 Gosselin, née Mori, .anglaise italianisée, 
s'occupa de rectifier ce que sa diction avait de trop bri- 
tannique et sa méthode de superflu en enjolivemens de 
fantaisie. V mc Gosselin est très bien placée dans le Comte 
Ory ; elle y fait même preuve d'une certaine aptitude co- 
mique qui ne demanderait qu'à être plus souvent utilisée 
pour ressortir comme il faut. Gosselin, le danseur agréa- 
ble , épousa cette actrice , et tous deux brillèrent .sûr la 
même scène, l'un dans ses entrechats à six-huit, l'autre 
dans les gammes ascendantes et descendantes. Depuis, le 
danseur a disparu de la scène de l'Opéra ; l'actrice seule 
est restée. M me Gosselin est de taille plutôt petite que 
moyenne; mais elle compense par un embonpoint fort 
raisonnable ce qui lui manque en hauteur. L'Académie 
Royale de Musique doit et a raison de tenir beaucoup à < 
elle; car M n< Gosselin seule peut se charger et remplir 
convenablement les rôles un peu marqués du répertoire. 



v 



— iâ — 

Bfn« JAWURECK 

Elle est née à Paris. Son père, musicien allemand, se 
servit du crédit accordé à son talent assez distingué, pour 
faire admettre sa fille au Conservatoire. M Ue Jawureck 
avait alors quatorze ans. Plantade et Garât lui donnèrent 
dès leçons de chant, et Baptiste aîoé lui enseigna la dé- 
clamation. A seize ans, elle débuta par le rôle de Zarine 
de la Lampe merveilleuse, qui lui valut de nombreux ap- 
plaudissemens. Peu encouragée par l'administration de 
l'Opéra de cette époque, M 11 * Jawureck n'eut alors, mal- 
gré son succès, que des rôles peu importons à remplir. 
Hais ayant obtenu la permission de se montrer sous les 
traits d'Amaziliie dans l'opéra de Fernand Cortex, cet 
heureux essai plaça M 116 Jawureck au premier rang de 
nos cantatrices. Depuis, M a ° Jawureck a continuellement 
conservé cette réputation si belle qu'elle s'était faite en si 
peu de temps. Les grâces de Sa personne, la fraîcheur de 
sa voix, l'expression et l'excellente méthode de son chant, 
lai valent chaque jour encore les applaudissemens de tous 
les amateurs éclairés. M Ile Jawureck est charmante de 
gentillesse dans le page espiègle du Comte Ory f et très 
piquante sous le madras rouge de la paysanne béarnaise 
du Philtre. 

LAFOHT 

Lorsque la pensée vint à Lafont de débuter sur un théâ- 
tre, il était employé des douanes à Bordeaux. D'agréables 
•accès de salon» lui avaient les premiers suggéré cette 
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idée. Un goût naturel, un penchant bien décidé, une vo- 
cation profonde prévinrent toute espèce d'irrésolution, et 
Lafont débuta. II fit mentir cette fois la sagesse des na- 
tions» qui veut que nul ne soit prophète dans son pays. De 
Cordeaux, Lafont se rendit à Marseille, où à deux reprises 
Il Ait engagé pour remplacer Peyronnet, qui n'étajt <jfa'ua 
chanteur de talent. Lafont, au contraire , avait de plus 
que ton prédécesseur un physique avenant, un extérieur 
imposant, des manières nobles et distinguées. A mérite 
de musicien égal, ces avantages corporels devaient suffire 
pour faire pencher la balance en faveur de Lafont, et Lafont 
devint le point de mire de l'admiration musicale des abon- 
nés et de l'enthousiasme moins artistique de leurs femmes. 
Teny de Robin-des-Bois, Georges de la Dame Blanche 
Alraaviva du Barbier de Se ville, étaient ses rôles de pré- 
dilection, liais son frère, qui était déjà en grand crédit 
au Vaudeville,, l'encouragea à venir à Paris et à renonce? 
à Montana, à la Neige, aux Deux Nuits, pour le majt-t 
tsau de pèlerin de Robert-le Diable, les filets de Masa~ 
niello, et autres insignes non moins honorables. Lafont 
suivit les conseils de son frère, et depuis qu'il fait partie 
du personnel de l'Académie Royale de Musique, il a cul- 
tivé sa jolie voix avec tant de soin, qu'il en a fait un bel 
organe. Bruxelles un moment nous a menacés de nous en- 
lever ce chanteur utile et apprécié ; mais l'Opéra ne -con-? 
naît point de concurrence, et tient à conserver long-temps 
ce qu'une fois il possède. 

LEVASSEUR 

6b erotoajt dHBcilenent, à enteridrft ce magnifique 
èttmetur, ffttn «Tèiit pm de saccès tof^u'éniWtf ie tff 
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distraites de l'Opéra. Cela se passa cependant ainsi. L'eir 
çueil fat froid et significatif. Levasseur se retira» et alla 
offrir à de plus justes ses dons naturels et ses eonnaJsjanr 
ces laborieusement amassées. L'Opéra italien, avec pins 
de tact et de prévision, l'engagea, fie son côté» Levassent 
profita de ce bienveillant accueil pour polir sur tantes se* 
faces son admirable talent- fiés lors l'Académie RoyeJt 
da Musique songea à réparer une distraction dent elle se 
repentait, et Levasseur reparut avec tous les bonnenrs et 
la guerre. Il avait chanté Moïse en italien* il le chanta en 
français. Moïse lui avait valu déjà desAravos ; il lai valut 
un triomphe. Le soir de son apparition, après «u'i! se fit 
fait entendre à plusieurs reprises, le spectacle fut inter- 
rompu. Les applaudissemens ne finissaient pas. Celait 
une fièvre d'enthousiasme presque inouie dans les lûtes 
des plus belles réussites. A doter de ce moment, ce su> 
hlime chanteur mit les mains à l'oeuvre et contribua lar* 
gement à l'édification du monument musical dent nous 
sommes si fiers.. Levasseur est parfait dans le charlatan 
du Philtre, le gouverneur du Comte Ory, Olifoux du Dieu 
et la Bayadère, dans Don Juan, et pardessus tout, sous 
le costume du vieux serviteur Marcel des Huguenots. 
Levasseur «t dans ta force de l'âge ; 11 n'est pas à breJhëre 
4«'(1 nous prive sitôt de la meilleure basse chanttnte ntfen 
ait entendue. 

MA4SOL. 

- La belle voit de ce chantent fit, dans le temps* songer 
à tut pour remplacer Nourrit père. Ses études au Cottfc*- 
vttetre avant ses débuts à l'Académie Retaie de WM*L** 



— 16 — 

et ses progrès nombreux semblèrent un moment lui don- 
ner le droit de prétendre à ce poste superbe, mais péril- 
leux. En effet, Massol possède un» organe assez étendu, 
qu'il dirige avec beaucoup de goût. L'opéra de M" 4 Ber- 
tin , la Esmeralda , a tout à coup replacé au premier 
plan Massol dont on oubliait presque le talent, et qui "ou- 
bliait presque lui-même de le faire valoir. Le tôle de 
Ptetro de ta Muette de Portiei mettait seulement le pu- 
blic à même d'entendre ses cordes vibrantes, lorsque Le- 
vasseur se reposait de Leporello ou de toute autre vaste 
création. L'air des cloches de Quasimodo dut une partie 
de sa grande yogue à la manière dont il était dit par 
Massol , et réciproquement ce magnifique carillon musi- 
cal rendit le service de ressusciter pour ainsi dire le nom 
du chanteur, l^assol débuta la première fois, en 1825, par 
le rôle de Licinius de la Vestale. Ce début fut heureux*. 
Depuis, sa yoIx a pris de la gravité ; elle est sonore et 
bien posée. Massol est né en 1802, à Lodève, départe- 
ment de l'Hérault. 

M"* WAO. 



Afin de suppléer à l'absence de M Ue Flécheux, qu'une 
indisposition avait saisie, M Ue Nau débuta subitement et 
sans préparation aucune par le rôle du page"dés Hugue- 
note. M 11 * Nau est une élève de M me Damoreau : c'est un 
titre ; M 11 * Nau ressemble en outre beaucoup, tyir la sua- 
vité de son organe , à sa sœur en Dieu et en Mozart : 
c'est un bonheur; cette jeune personne conduit encore 
sa voix avec un charme indicible : c'est un talent ; aussi 
ce talent, ce bonheur et ce titre réunis, lui ont-ils valu, k 
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M première épreuve , un succès à rendre jaloux. Depuis 
un an ce même succès continue pour M"* Nau à l'Opéra. 

PRÉVOST. 

Cet acteur est né à Paris en 1792. Son père était artiste 
du théâtre Feydeau , et fut ensuite attaché à la chapelle 
do Roi. Prévost fut d'abord destiné au commerce, mais 
une vocation irrésistible le décida à solliciter son admis- 
sion au Conservatoire. Appuyé par le célèbre Métrai, sa 
demande lui fut bientôt accordée, et il reçut les leçons des 
professeurs non moins célèbres Richer et Garât. Ce luf 
fut une recommandation pour ne pas attendre long-temps 
la permission de débuter sur la scène du Grand-Opéra, 
par le rôle d'Iarbe de Bidon. Prévost obtint d'honorables 
eucouragemtens, malgré le peu d'importance du rôle ; car 
on lui avait reconnu une belle voix de basse-taille, une 
bonne prononciation, une méthode correcte et beaucoup. 
plus d'aisance qu'on ne devait en attendre d'un Jeune 
homme neuf encore dans la carrière du théâtre. Depuis 
les créations de Prévost n'ont pas été nombreuses. Ce 
n'est pas à lui qu'il faut s'en prendre. Les auteurs mécon- 
naissent le plus souvent les artistes dont la sage méthode 
et le goût sévère pourraient leur être du plus grand ap- 
pui. Cependant Prévost, en créant le beau rôle de Gessler 
du Guillaume Tell de Rossini, a fait plus qu'il n'en faut 
pour qu'un .compositeur trouve en lui des garanties de 
succès à ses œuvres. Avant l'entrée de Dérivis fils à l'A- 
cadémie Royale de Musique, Prévost tenait l'emploi de 
Dérivis le père sans trop de désavantage. On savait dans 
le public que ce chanteur n'avait pas la prétention d'éga- 



1er m» pridéjoasseur , et on l'indemnisait chaque fois des, 
efforts qu'il faisait pour suivre au moins de loin son su?-. 
perbe modèle. Prévost est un artiste modeste , avec du. 
goût et une méthode louable, et qui est parvenu à s'assu- 
rer une existence heureuse et paisible. 

PRÉVOT-FERPUfAND 

La retraite toute récente de Dâbâdfo a fait à ce chan- 
ttnr nue part plus large ; car la plupart des rôles de «H 
artiste, dont il était la doublure, lui sont échus en partage* 
gttbiqfte cela, Ferdinand Prévôt éprouve quelque d)6V 
ctdt* à surmonter l'espèce d'inactivité à laquelle on lavait 
pour ainsi dire habitué. Lcfe débuts de ce chanteur feront 
cependant brlllatis, et leur suite témoigne dé son activa 
intelligence. Prévôt est né aux environs de Montaumm. 
De très bonne heure H montra un penchant prononcé 
pour la carrière théâtrale, et pendant twU années que du- • 
réfent ses études au collège, ses professeurs se plalgnirea* 
des distraction* rtombtmes dont son goût pour ta mus* 
que étâK l'unique cause. Ses paréos lof destinèrent d'»* 
bord un emptot assez lucratif dans due administration ; 
ils lui procurèrent ensuite une place de caissier à Bôr* 
deaux. Mais entraîné par sa passion pour le théâtre, PéN 
dinand Prévôt vint à Paria et entra au Conservatoire. 
Ponchard et Baptiste atné se chargèrent de diriger ses 
études , et , grâce à leurs conseils . ses progrès furent si 
rapides que trois ans après il débuta à l'Académie Royale 
de Musique. L'opéra et le rôle d'Ânacréon furent ses in- 
troducteurs, et le succès seconda cet essai, qui parut auda- 
cieux. Une voix pute, agréable, et d'une étendue néân- 
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meiai ftritoiHe > ode teétfcede de chant ligne da *a*t* 
q*i lavait dirigée» justifièrent tontes les marques d'en* 
couragement dont on entoura ses premiers pas sur là 
«cène» Anjourd'hui Prévôt brille encore par de faisan* 
et de la fermeté» et il est de ceui, à l'Opéra» à djuTon peu* 
en toute sûreté confier un personnage difficile. 

SERDA. 

Il est doué d'un creux effrayant * ses notes basse! ont 
quelque chose d'infernal qui épouvante, et le caractère 
sombre de sa physionomie correspond à la sévérité de son 
organe. Il ne manque à cette basse-taille, pour figurer 
tout è /ait au nombre des premiers sujets, qu'un Jeli pltfS 
aisé, qu'un peu plus de souplesse dans le débit et dans 
faction. Serda a été longtemps sans pouvoir arriver jufe* 
qu'à Paris. A Marseille, où il était fort goûté, H songeait 
deft à l'Académie Royale de Musique; il risqua même un 
voyage d'essai. Mais il repartit pour là Provence, et otl ir 
revit avec plaisir reprendre la rudesse de Qavèsim et la 
pompeuse magnificence de Mahomet. De Marseille, Serda 
se rendit à Toulouse, tribunal difficile, auditoire connais- 
seur, puMIc impartial. Il réussit. L'un de ses triomphes 
était un tout modeste passage d'un trio de VHaUano iri 
Âlgieri. Mais Toulouse, quoique plus rapproché que. 
Marseille , n'était point encore Paris, l'objet de tous ses* 
vœux. Serda partit alors pour Milan. Le séjour* qu'il y a 
fait lui a été profitable? les études sérieuses auxquelles il 
s'y est livré ont arrondi sa manière et apporté de la net- 
teté dans ses accords^ Avec son nouveau bagage de cdtt- 
paissances, Serda se représenta a l'Académie Royale de 
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Musique et y a fait élection de domicile. Dans les Hugue- 
note de Meyerbeer, il a créé (Tune façon remarquable le 
rôle un peu en dehors du gouverneur du Louvre. Toute- 
fois Serda est parvenu à lui donner une importance mar- 
quée et à faire comprendre son utilité à l'administration 
et son talent au public. • 

TRÉVAUX. 

On avait prédit une brillante destinée à ce chanteur, 
on avait entrevu pour lui un tout autre avenir : on lui 
avait reproché sa timidité, sa modestie, et lui-même sem- 
bla un moment avoir la force de vouloir ce qu'il pouvait, 
liais il s'est arrêté en chemin. Avec un organe pur, il est 
resté sur le second plan ; avec un goût exquis, il s'est borné 
anx rôles secondaires; avec une méthode' excellente, il n'a 
pas été au devant des succès. Aussi toutes les qualités 
dont Trévaux était doué sont-elles restées à peu près en- 
fouies, et les honneurs de la vogue lui ont manqué» parce 
qu'il n'a pas eu assez d'audace pour prétendre à une hante 
renommée. Trévaux est un bon acteur, et un chanteur 
parfait que nous n'avons pas possédé par sa faute. Apres 
avoir joué quelque temps l'opéra-comique à Nantes et à 
Bordeaux, Trévaux vint à Paris où il fut admis à l'Opéra. 
Sa facilité extrême et son infatigable gosier lui permirent 
île chanter à la fois au Théâtre-Italien et à l'Académie de 
Musique. Peut-être est-ce là la vraie cause première du 
naufrage de sa gloire lyrique. Trévaux le comprit trop 
tard. 11 abandonna pourtant les Bouffes pour se consacrer 
tout entier à la musique française. Mais ses beaux jours 
de la Vestale, de Fernand Cortex et du Honignol étaient 



loin, et aujourd'hui, malheureusement pour nous et pour 
lui, Trévaux est toujours corpyhée comme devant. 

WABTEL. 

C'était un tout jeune homme le jour où il sortit de l'é- 
cole du Conservatoire, et il n'a guère plus de vingt-cinq 
ans aujourd'hui qu'il a déjà fait ses preuves sur notre pre- 
mière scène lyrique. Wartel commença par se montrer 
dans quelques rôles de coryphée. Sa voix pleine et de poi- 
trine y brilla lorsque la volonté musicale du compositeur 
le lui permettait; mais ces occasions étaient rares. Il fal- 
lait un événement pour mettre les connaisseurs dans la 
confidence d'un talent perdu dans les obscurités d'un em- 
ploi subalterne. L'événement se présenta : Nourrit fut 
Indisposé; Lafont était absent : Wartel le remplaça à 
l'improvlste. La surprise fut grande lorsqu'on vit sortir 
tout à coup dés rangs secondaires un chanteur qui pouvait 
aspirer à commander à son tour. Les encouragemens ne 
lui manquèrent pas i et dernièrement, quand le spectacle 
allait être interrompu par un accident arrivé à Adolphe 
Nourrit, au troisième acte de la Muette de Portici, War- 
tel, en se présentant à sa place, a dû comprendre qu'on 
désirait le voir travailler et parvenir. Avec l'instrument 
que possède ce jeune chanteur, son goût exquis, son intel- 
ligence, son zèle et l'émulation qui le stimule, il est facile 
de voir le but qu'il atteindra. Wartel chante avec origi- 
nalité, et adresse dans l'opéra des Huguenots, des cou* 
plets qui plaisent beaucoup et qu'il fait toujours ap- 
plaudir. 
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ALBERT. 

U y a quelques années à peine que Ton applaudissait a* 
l'Académie Royale de Masique un talent qui portait ta 
même nom. Ge danseur, (ils d'an capitaine de cavalerie, 
et appelé par l'exemple de ses deux frères à servir dans 
la marine» trouva dans son père une résistance opiniâtre 
et une volonté ferme qui lui fit donner, dès l'âge de dix 
ans. les premiers principes de son art. Appelé à Paris, en 
1803, Albert débuta, en qualité de premier danseur, au 
théâtre de la Gaîté. Coulon loi donna des leçons, Vestris 
des conseils, et le public des encouragemens. En 1803. 
admis à débuter à l'Opéra, ses avantages extérieurs» la, 
noblesse de sa démarche , sa vigueur, la régularité de ses 
traita, le placèrent tout d'abord parmi les sujets les plu* 
distingués du premier théâtre de l'Europe. Bientôt après 
H joignit an titre de premier sujet, celui de maître de bal- 
lets, et alla augmenter sa belle réputation de tous les bra- 
vos qu'il recueillit en Angleterre, à Naples et dans le* 
grandes villes de Fraoce. Après n'avoir pas connu de rU 
vaux dans son genre, le célèbre Albert prit sa retraite, &, 
légua son nom, sa place et sa réputation à son fils* Albert 
qui se fait remarquer aujourd'hui à l'Opéra» est ce fila 
d'Albert qui émerveilla toute l'Europe par sa grâce et saj 
légèreté. Albert fils débuta, il y a près d'un an, a lAca- 
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ttifete Ikoytle de Musique. 6n reconnut aassHèt dans set 
fnantèt e* les leçons du mettre, les préceptes du père. Sans 
vouloir prétendre égaler jamais celai dont 11 a eu ltié+ 
mage, Albert aspire au moins à se distinguer à enté 
d'aussi beaux souvenirs. Ses efforts peuvent lui faire une 
belle place à l'Opéra, où il y a belle place pour tous ceux 
qui savent l'occuper. 

Mu. ALBERTINE. 

Coryphée qui débute et qu'on encourage , non par celte 
raison qu'on ignore encore ce que deviendra un jour 
M Ue Albertine , mais parce qu'il est permis de pressentir 
qu'avec de sages avis, et pardessus tout, la ferme résolu- 
tion de bien faire, il lui sera facile d'atteindre le but 
qu'elle ambitionne. Toutes les fois que la jeunesse et l'in- 
telligence s'entendent , même cbez une danseuse , une po- 
sition avantageuse est moins incertaine. M Ue Albertine ne 
fait pas encore assez bien pour qu'on la porte aux nues ; 
tnais elle ne fait point non plus assez mal pour que nous 
toe lui disions pas de continuer. 

i 
**»• ALEXIS 

La cadette de ces trois sœurs , qui sont une véritable 
trinité d'harmonie , d'intelligence , de grâce et de mérite, 
M me Alexis Dupont fait honneur à son maître de danse, 
J*L Coulon, et à M Ue Louise Noblet, sa sœur aînée, qui 
lui a ouvert la carrière dramatique. Jamais jusqu'ici cette 
Causeuse n'a été mise à même de s'essayer dans la panto- 
mime; peut-être est-ce un refus de sa part, et le pu- 
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bile doit lui en savoir beaucoup de gré , car le tempe 
pris par le jeu mimique serait du temps perdu pour la 
danse. Le plaisir qu'on goûte à l'Opéra serait donc altéré, 
même en admettant que M nc Alexis Dupont dût exceller 
dans le ballet d'action ; il est parfaitement inutile pour 
M m< Alexis de chercher à agrandir le cadre de son talent ; 
eiie ne pourrait pas grossir le nombre des suffrages qu'elle 
est à même de recueillir chaque fois qu'elle parait. Le* 
connaisseurs se plaisent à vanter et louer en elle une vi- 
vacité décente , une coquetterie de bon goût , une élé- 
gance exquise. Pour n'oublier aucun des pas qui lui 
ont mérité des récompenses élogieuscs , des félicitations 
bruyantes , il faudrait les citer les uns après les autres. 
Dans ces momens où la salle s'ébranle pour l'applaudir , 
il y a un cœur de bonne sœur qui bat toujours de conten- 
tement. 

BARRES. 



Ce danseur, qu'un épisode du ballet de l'Ile des Pi» 
rates et le rôle du Diable Boiteux ont considérablement 
servi , était élève au collège de Sorrèze , lorsque des re- 
vers de fortune forcèrent ses parens à lui faire embrasser 
la carrière du théâtre. Barrez vint donc à Paris et fut confié 
aux soins de Coulon. Parvenu au degré de perfection que 
le professeur attendait des dispositions de son élève , 
Barrez parcourut plusieurs villes de province ; Lyon sur- 
tout lui Gt un accueil brillant , et II y serait resté long- 
temps si Bordeaux ne lui eût offert les appointemens de 
premier danseur, avec un engagement de six années. Les 
lauriers de Barrez éveillèrent l'attention de l'administra- 
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tton de l'Académie royale de musique, et H reçut en 
ISSI'iin ordre de début. Paris sanctionna le jugement de 
Lyon et de Bordeaux. Barrez obtint un plein succès. On 
lui trouva de la force , de la légèreté et surtout de la sou- 
plesse ; ainsi pendant long-temps Barrez occupa un rang 
honorable parmi les danseurs de l'Opéra. Rarement il 
trouva Voccasion.de se déployer dans les rôles propices à 
son talent pour la pantomime ; mais il en rencontra de 
fréquentes pour prouver son habileté dans l'art de la 
danse. Aujourd'hui Barrez a détaché les ailes de ses talons 
et de ses épaules ; ses insignes du vol aérien reposent au 
chevet de son lit ; il se contente du commandement en se- 
cond et de mimer la prose spirituelle de Lesage. C'est ce 
dernier succès obtenu par cet ancien danseur, qui a éveillé 
dan s le souvenir des vieux habitués de l'Opéra les honneur 
passés de Barrez et la gloire qui ceignit son jeune front. 
Mentant au proverbe, qui veut que le diable devenu vieux 
se soit fait ermite, Barrez, prenant des années et des 
cheveux gris , s'est fait diable tout récemment. i 

Btu« BLAtfGY 

Dans quelques années nous aurons vieilli ; mais le 
jeune mérite de M Ue Blangy aura eu le temps de gran- 
dir, ses dispositions de se développer, sa petite personne 
de prendre de la force , sa taille d'acquérir de la fermeté. 
En attendant, on la voit voltiger par fois à la tête de ce 
bataillon ailé qui figure les ensembles et les finales. On 
ne peui donc rien dire du passé de M u « Blangy ; son passé 
est tout dans son présent; elle est si jeune ! Quant à son 
«venu* , U dépend d'elle de le couronner de roses : l'étude 

3 
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et U pertévéroiutt foment souvent des taêens, et Oe tra- 
vail est motos pénible à s'accomplir lorsqu'il est secondé 
par là nature. Le public s'en est convaincu le soir oà 
M** Blaugy se montra dans le rôle de Miranda, «te la 
TsntaHon. 

RUlo BROCARD. 

L'auteur de l'histoire de la danse et les ballets l'a caat 
■igné dans son livre : W u Brocard tfeut jamais de si beau 
triomphe que le jour où elle représenta une nymphe dans 
le Tasse. Si cet opéra vit encore dans la mémoire de 
quelque diisttante de l'orchestre , n'en doutez pas , c'est 
grâce aux charmes de M 11 * Brocard , à sa tonique azurée 
et si transparente , qu'elle ne dérobait aucun détail de ses 
perfections. M 1 * 8 Brocard est en effet une belle et jolie 
femme ; ce don de la nature lui 'fait et conserve de nom- 
breux admirateurs. Quoique modestement placée sur la 
seconde ligne, on la cherche , on la devine, et Ton voit 
qu'il y a un peu de la faute de son embonpoint , si elle 
n'a pas mieux réussi par son talent de mime et de dan- 
seuse. Dans les voyages qu'elle a faits à Londres, M" e Bro- 
card a recueilli bon nombre de couronnes qui ne se sont 
cènes point fanées à l'Académie Royale de Musique , 
mais qu'elle a eu le tort , il faut le dire , de ne pas renou* 
vêler à Paris aussi souvent qu'elle l'aurait pu. M u « Bro- 
card pourtant a du succès quand elle danse. 

CORALY FILS. 

H. <2orafy père est un chorégraphe habile. Avftnt 4e 
^^tespreuves^itleBt^tëegoàtàlOoeVa^ il 
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cotésàit la Porte-Saint-Martin de ses conceptions dan- 
santes , et ayant d'être maître des ballets à ce théâtre , il 
avait brillé en Espagne , en Italie , à Marseille , comme 
premier danseur. Aujourd'hui M. Coraly fils se forme à la 
vieille expérience paternelle. S'il n'est pas encore l'héri- 
tier parfait du mérite de son conseiller , on reconnaît! 
moins en lui la correction , les principes sages de son |Pfc, 
qui lui a déjà confié quelques jolis petits rôles dans ses 
œuvres. 

cozzo 



Avoir son nom sur V affiche , n'est pas lot honneur ac-» 
cordé à tout le monde; être premier eorypaée n'est 
pas non plus une laveur que Von donne les yeui larmes. 
M. Cane a justifie de ses droits pour sortir dea rangs 
obscurs des figurai» et pour briller au soleil de la pubti- 
cité. Ce sent ces titres que personne n'a voulu et ne 
veut pas encore lui contester , qui ont permis naguère 
à M. Coiio de débuter dans ub pas de demi intercalé 
dans le premier acte de ta Muette. M. G0110 a promis de 
fitife mieux que ee jour-là. 

DESPLACB* 

Autrefois c'était un danseur , aujourd'hui c'est un ex- 
cellent père noble de ballet , un précieux débris échappé 
ad naufrage de la mythologie. Lorsque parfois on repré- 
sente Mars et Ténus , Desplaces ressaisit ses féudrés et 
se pare de la véritable barbe de Jupiter. Lui seul sait en- 
eore draper sur ses épaules le manteau des dieux , ««•**• 
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séries sacrées sandales de l'Olympe et faire trembler la 
terre d'un seul mouvement de son sourcil. Desplaces porte 
sur sa physionomie l'empreinte de la béatitude divine ; 
son geste est tout puissant, ses poses sont célestes , sa 
pantomime est touchante. Il est fâcheux, pour la gloire 
de Desplaces, que le goût changeant du public ait 
si A licencié Ganimède et le corps respectable des cy- 
clones, 

* Mlle DUVERNAY. 

C'est dans la classe de M. Coulon que s'est formée cette 
danseuse agréable , sur laquelle Londres a bien souvent 
laissé pleuvoir ses bravos et ses guinées. M He Duvernày^est 
une des admirations britanniques ; la Tamise s'est mise à 
ses genoux. Malheureusement une santé faible , une orga- 
nisation délicate , empêchent M Ue Duvernay de nous gé- 
lifier plus fréquemment des gracieusetés de son art. Tou- 
tefois ses souffrances n'ôtent à son yisage avenant aucun 
de ses agrémens délicats , et n'altèrent en aucune façon 
l'élégance de sa personne , la souplesse de ses mouvemens 
et la pureté de ses pas. La langue française doit aux jambes 
de M Ue Duvernay un néologisme de plus ; cette danseuse 
a fait dire qu'elle se taglionisait. 



De même que saint Jean du désert fut le précurseur du 
Christ, Elle fut celui de Mazorier. Long-temps avant 
l'apparition de ce dernier danseur comique, Elle dé- 
sopiltit la rate par ses plaisanteries mimiques , ses 
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traits spirituels , ses drôleries. Elle semble en effet «voir 
été créé et mis au monde pour égayer la partie sentimen- 
tale du ballet du Carnaval de Venise, Elle est le polichi- 
nelle fait homme. Ses succès furent beaux et nombreux à ' 
son début ; mais on Ta dit : 

Enfin Maznrier Tint, et le .premier, en Franae, 
Déploya sur les reins une souple cadence. 

La modestie d'Elie s'inclina devant son maître , et ce n'est 
que lorsque Mazurier ne fut njus, que Polichinelle l n ob- 
tint sa survivance. Aujourd'hui Elie joue tous les rôles 
comiques des ballets de l'Opéra. Sa dernière création n'est 
pas la moins originale, tl est fort plaisant dans le rôle de 
Bon Gilles du Diable Boiteux. Pendant quelque temps le 
bruit a couru qu'EIie avait le projet de se retirer. C'est 
une mauvaise pensée qui ne lui serait point venue s'il 
n'avait pas quinze mille francs de rente. 

Mlles ELSSLER 

M Ue Fanny Elssler est née à Vienne. Elle avait cinq ans* 
. lorsqu'elle débuta sur le théâtre de Fa Porte deCarinthte. 
Plus tard le célèbre chorégraphe Àumer devint son maî- 
tre , et s'appliqua surtout à lui enseigner la danse noble. 
De Vienne, M lle Fanny Elssler passa à Naples, où elle tint 
son emploi pendant assez long-temps. Elle obtint en Italie 
autant et peut-être plus de succès qu'en Autriche. De 
Naples, M lle Fanny Elssler se rendit à Berlin. Les applau- 
drsseraens et les hommages la suivirent en Prusse avec la 
même fidélité.' On peut dire que c'est là qu'a réellement 
commencé la réputation. do. cette charmante danseuse. 
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Londres fut visité dans les différons Intervalle* ém trW* 
et quatre engagemens que M u * Fanny Elssïer contracta 
avee la capitale de la Prusse. Elle y fat rappelée plusieurs 
fois avec sa sœur, et elle y dansait encore il y a deux 
ans, lorsqu'un jour Paris artiste entendit répéter que 
M. Veron, l'habile directeur de l'Oasis de la rue Pelle- 
tier, venait de découvrir sur.les bdrds de la Tamise deux 
jeunes merveilles, deux jolies sœurs, et qu*Q les avait en- 
gagées immédiatement pour ajouter aux trésors nombreux 
et Infinis qu'il possédait déjà dans son paradis de Y Acadé- 
mie Royale de Musique. îfe soir du premier début sur la 
scène qui a seule le privilège de légitimer les réputations 
lès plus Justement acquises, se leva pour les deux sœurs, 
Thérèse et t anny Ëlsslef, et chacun sait" ce qu'il résulta 
de cette épreuve, risquée en présence d'une salle comble 
et majestueuse, le lendemain tes deux danseuses furent 
riatur&Rsées françaises par la grâce et le talent. î)epute, 
toujours ensemble, à jamais inséparables, Thérèse et 
F anny sont citées pour la dissemblance de leur talent 
respectif et l'admirable Sympathie de leur union de sœur. 
La danse de M lle Thérèse est sévère, savante et vigou- 
oai»?; car sa personne est d'une iWWe stature* c'est le 
beau martre de la Diane chasseresse de l'antique anime. 
M u * Faonj n'est pas plus correcte ni plus élégante ; mais 
elle est gracieuse , pleine dé vivacité , et possède surtout 
des pdintes qui font létonnement des gens qui se connais- 
sent en difficultés chorégrapbtqttes. L#fcaWet de Vite êè* 
Pirates a été composé exprès pour ces deux danseuses, et 
emrs talens réunis, encore plus que la magnificence de 
'Opéra , le luxe de la mise en scène et l'originalité dé 
'•uvrage , firent l'éelatant succès du ballèt-pantomlme 
ntltulé fe ViQtfte JVqUçuç. Une maladie sérieuse de 
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H> Fanny Elssler a seule interrompu la vogue de ce spi- 
rituel ouvrage si bien.feèftté pàt lé p»blic. # 

Mllo FITZ-JAMES. 

Les débuts de eette danseuse, dont le nom annonce As- 
sez l'origine étrangère, ont été environnés (fembârrît 
^d'elle est parvenue à vaincre à force de patience et de» 
zèle. ;fcf° e F Hz- James a contre elle une taillé un peu trop 
élancée ; mais elle rachète ce désavantage par dés* qualités 
de correction qui la font applaudir lorsqu'elle parait. Il y 
a six mois environ , M u * Jltz-Jmes osa commettre un 
acte d'imprudence qui se dénoua plus galamment que ne 
le craignaient les amis de son talent; elle débuta dans-la 
pantomime par le rôle d' Aaélia de ta Révolte au Sérail, 
tôle poétisé par M ,le Taglioni, création rendue sacrée par 
la rame de l'air, physionomie 1 gracieuse & laquelle per- 
sonne n'avait touché avant elle. 

Mlle FORSTER^ 

Jeune* et jolte blonde qtie te désir de bien faire et d'ar- 
river tient toujours en haleine. M** Forstér est une petite 
constellation de second ordre qui peutxétfe un jsur se pla- 
cera plus en évidence. Le mérite se pisse aisément de 
protection. M& Forster estime ewaHente camarade. An- 
glaise de naissance, elle a fait (in soir un acte d'obligeance 
d'autant plus méritoire qu'il était tout à fait en dehors de 
m vocation seénique : elle a secondé miss Smlthsen dans 
la représentation d'une tragédie de Shakespeare, représen* 
lée au bénéfice de Frederick Lemaltre. 
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FREMOLLE. 

• 

Danseur utile et élève du célèbre Albert. Frémolle dé- 
buta en 1830 sans trop de désavantage. Seulement, comme 
dans toute administration il est impossible à tout le monde 
de briller au premier rang, Frémolle se contente de se dis- 
tinguer par de l'activité et de l'intelligence. Beaucoup de 
ceux oui briguent les honneurs de la préséance sur lui, ne 
peuvent pas lui opposer les mêmes qualités. 

Mlle JUUA 

; Le premier début de M u « Julia Desvarennes à l'Acadé- 
mie Royale de Musique eut' lieu le 30 octobre 1833, par 
un pas de trois, dansé avec M me Anatole et Albert dans 
Topera de la Lampe Merveilleuse. Une indisposition 
éloignait à cette époque Ht 11 * Fanny Bias de la scène où 
elle ne devait plus reparaître. M Ue Julia, dont la danse 
rappelait beaucoup sa devancière, ne fut pas jugée indigne 
de la remplacer. Elle continua ses débuts dans Fernand 
Cortex et le ballet de, Cendrillon. Depuis cette époque on 
applaudit M u « Desvarennes; depuis cette époque aussi 
M Ue Julia a fait beaucoup de progrès et occupe un rang 
distingué parmi les premiers sujets de l'Académie Royale 
de;* Musique. Née à Paris , et passionnée dès. son enfance 
pour l'art qu'elle cultive, cette danseuse puisa à l'école de 
M. Coulon cette vigueur, cette légèreté, cette grâce qui 
la font remarquer. Il ne faut certes pas être douée d'Ain 
médiocre talent pour figurer avec avantage parmi ces ce* 
lébrités que l'Académie Royale de H us)q«e offre à l'admi- 
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ration des étrangers. Dans les fréquens voyages qu'elle a 
faits à Londres , M u * Julia Desvarennes n'a pas recueilli 
moins d'applaudissemens que de guinées. Une figure ani- 
mée, de beaux yeux, un sourire rempli de douceur et une 
taille élégante , voilà les qualités qui font de M 11 " Julia 
Desvarennes une jolie femme , comme le moelleux, l'a- 
bandon et la correction font d'elle une bonne danseuse. 
M»« Julia Desvarennes a eu dans le monde une certaine 
réputation pour la haute et toute-puissante protection que 
lui avait accordée un jeune personnage. Ce qu'on en a dit 
et ce qu'on en ignore n'a rien été au mérite de M &e Julia. 

• 

Bille LEGALLOIS. 

Ce ne fut point la vocation qui poussa Mlle Legallois 
dans la carrière dramatique ; l'intérêt de sa famille fui 
son seul guide. Reçue au nombre .des élèves de l'Opéra, 
elle resta quelque temps employée dans le corps de bal- 
let. Après six mois de sollicitations, Mlle Legallois obtint 
enfin un examen dont le résultat lui fut favorable; elle 
fut admise à débuter. ' Cette première tentative eut lieu 
dans le ballet de Clari, dont elle représenta le principal 
personnage. Sa taille avantageuse , sa physionomie ex- 
pressive, la firent accueillir avec faveur. Lancée une fois, 
MQe Legallois pouvait enfin entrevoir une position bril- 
lante. Zèle et travail assidus, études utiles/ elle ne négli- 
gea rien pour l'atteindre. Enfin elle succéda à Mlle Bi- 
gottini. Cendrillon, le Page* inconstant, Nina, Aline, 
VOrgie, la Muette de Portici, la fiUe du Danube, sont 
autant d'ouvrages où elle se fait remarquer par sa panto- 
mime intelligente et sa décence exquise. 
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mu LBBOVX. 

AptèÉ Mthe Sfontessu, ce diablotin femelle, MUe &au-» 
Une Leroux est la danseuse de l'Opéra la plus mignonne» 
là ftkts vive et la plus spirituellement gentille. Dans le 
rôle charmant de la gtisette du Diable Boiteux, Mlle Pau- 
Une Leroux se montre mime gracieuse, expressive et se- 
attisante. Entrée de bonne heure dans la carrière du théâ- 
tre, Cette danseuse a puisé à une excellente école les 
principes qu'elle a perfectionnés dans ses excursions 
étrangères ; sa physionomie piquante, ses manières co- 
quettes, ses petits riens si jeûnes , -si délicats, lui valent 
continuellement un accueil qui ferait envie, si la jalousie 
existait dans les coulisses de l'Opéra. Il y a encore un 
certain pas de trois jeunes Grecques dans le ballet de 
Ttle dès Pirates, qui lui doit Tune des plus belles parts 
dé ses applaudisse m en s. Enfin le nom de Mlle Pauline 
Leroux est un nom qu'on ne lit jamais avec indifférence 
àur une affiche. 

MABltfe. 



Ce jeune homme commence sa réputation» Dès son ûê* 
bat, il s'est fait remarquer et engager à l'Académie ftofftlê 
de Musique. Mabile est une des bonnes acquisitions êé 
M. Duponcbei, qui n'a pas eu souvent l'occasion d'en faire 
d'excellentes en fait de danseur, depuis le départ de l*eiM 
rot et la retraite de Ferdinand. Toutefois Mabile a encore 
besoin de travailler, et nous savons qu'il travaille ? on s'en 
aperçoit chaque son*. Il *st réputé pour l'intrépidité- tfe 
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m 4fem et la facilité avec laquelle H tourne en Pair sur 

ntrrnivinv» 

Mlle HARIA. 

Parmi les nymphes qui composent le oortége de la 
déesse de la danse, il y a toujours de ces minois coquets 
qu'on souhaite mettre en évidence toutes les fois qu'on le 
peut. Mue Maria s'est trouvée du nombre de ces jeune* 
visages qu'on a plaisir à faire voir ; mais il s'est fait que 
par hasard, en ne voulant la faire applaudir que pour sa 
fraîcheur et sa jeunesse» on lui a valu des encouragement 
pour ses dispositions heureuses. 

MAZH.LI6R. 

Le midi de la France est fertile en célébrités de tout 
genre. Mazillier est né à Marseille , port de mer réputé 
pour ses robustes Provençales, ses fabriques de savon, sa 
Bourse de Puget, et sa peste de 1730. Après de longues 
études, Mazillier alla débuter à Bordeaux, qui a une im- 
portance chorégraphique plus grande, et dent les arrêts 
favorables comptent pour des recommandations. En effet, 
Maiiilier, jugé et apprécié par les Bordelais, s'ouvrit fa*- 
oUement le théâtre de la Porte^aint-Martin pour y dou- 
bler Mazurier. La Maiaurqua, qu'il dansa un soir, lui 
valut des offres de la part de l'Opéra, et depuis lors Ma- 
rinier occupe la plus belle place dansante et mimique de 
k rue Lepelletier. U est gracieux, élégant, expressif et in* 
leUlgent. «es rôles à citer sont Desgrieux de Motte* X#* 
Cttophas du IHubk 9o4t$uœ f qu'il eataH* Atone 
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applaudir à Londres, et celui de la Fille du Danube, oui 
il à été Irréprochable de goût, de finesse, de dramatique 
et d'élévation. 

MONTJOIE. 

Elève de Coulon, Monfjoie figurait un jour dans le di- 
vertissement du Bourgeois Gentilhomme au Théâtre- 
Français , lorsque Fleury, frappé de la Noblesse et de la 
beauté de sa taille , résolut de transformer le jeune dan- 
seur en tragédien. Montjoie fut fidèle à sa vocation , et 
àpr$s avoir reçu les conseils de Vestris et de Mi Ion, il dé- 
buta à l'Académie Royale de Musique par le rôle de Télé- 
maque du ballet de Gardel. Montjoie mérita un succès 
complet par le fini de sa danse et de sa pantomime. Au- 
jourd'hui Montjoie ne danse plus ; mais sa bonne tenue, 
son beau visage, ses manières distinguées servent parfai- 
tement les chorégraphes du grand Opéra, et Montjoie 
possède toujours le secret de plaire. 

Mme MONTESSU. 

Marseille a vu naître cette danseuse sémillante et spiri- 
tuelle , cette Jenny Vertpré de la danse. M m e Montessu 
avait à peine huit ans, que déjà elle dansait quelques pe- 
tits pas à côté de son frère, Paul l'aérien, engagé au théâ- 
tre des Gélestins à Lyon. Paul et sa sœur vinrent bientôt 
à Paris. Paul débuta et eut un brillant succès. Il s'en ser- 
vit pour faire admettre sa sœur au nombre des élèves de 
l'Académie Royale de Musique. Après deux ans d'études, 
a petite danseuse parut avec son frère dans un pas qui 
.souleva des cris d'admiration pour sa pétolance.enfanUne 
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si piquante vivacité. Dans chacun des voyages qu'elle fait 
en Angleterre, lime lllontessu enchante les lords par sa ma* 
Mce, son espièglerie ef *a finesse. En effet, danseuse, elle 
est ravissante de grâce et de coquetterie; mime, eUa est 
capricieuse et d'une vérité parfaite. Il y a plusieurs an- 
nées, on lui attribua un roman, dont le motif qui Tarait 
inspiré tut plus louable que Texécution. 

" : *é ; i»o*taW: • ' ,u ■' 
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Elle venait d'atteujdrç sa seizième a^ut^ lorsqu'elle fut, 
jugée capable de débuter. Ce n'était pourtant pas sans de 
grandes garanties que Ton faisait ces concessions. Dès sa 
plus tendre enfance, Bfiïê'Noblèt svalt montré le goût le 
plus décidé pour l'art de là danse. M. Maze l'avait distin- 
guée entre ses nombreuse» étèvefe» dtf mMr-i desquelles' sa 
smri*és#e, salelgéretë tafttertent Vrilfcr déjà, etf te maître 
avait sn'a^TfaerqneW JéiMel fert tt fearVletidraft è 4a*re 
honneur à cerol qui' voudrait mi eonsaerer ses seins. En 
effet un murtnurW nattevr cifenur wébs* mi sane a son as** 
peet. Â petmyeutôlle'fatt quelque pas que Wto m têt aen fr 
doubla. Agrès atoff étudié quètqicr tempt, W* Nbbtéc 
obtint un eétfgé qu'elle aUèr ufHlfecr v à* lowlteSk JL&taféM 
de m nouvelle denutanie soutera un entnoust asme * e«*» 
rmordtnaïre: A soir retour, em* demanda et obtint la pW*' 
nnsskm «m s'essayer dans lé ptonotofale; et rassemblée 
nombreuse attirée par Wh tfobtet, vfrque, wmimënrfm^; 
elle ne serait pas intérieure à ce qu'elle s'était montré* 
comme danseuse, miftlaia^lroutiii mieux que tout le 
reste de ce beau talent. Un tact délicat, une grâce infinie 
illilliSiiMitvlpitifiaâaat; s*4aos*,eA.léa>r#etcmectt; 
srpittananttmailMeMrftve. ttol afloct, ntffie fatigua 
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në#*bit tt tàMU ;' (ont éft CoiHrlfitë càtfïtë MA tt*ifâi± 
M ^lfetft#ryâ^. tfoe qualité ftfos jyrécfè^ &èèrè, 

ciSt ré ètfbiîeïre $k \*mm. A tâ£ttàtiè*mêim 

l%Kiêe de <feut sortirs qui ont *u& 8e¥ticobp oVtafeâ't. ; 

Jeune coryphée ^^^ElIttV^ >jHf fera ' commeD Ç ant 
dont les débuts manquent denarolesse, mais qui finira 




.1.* ****** Î*WWW^ pAvjiyanijjJ*^. tf^i^fip^^ 
«»** {a ?fa#<afc4£.a»ptUkW^ 

plrtefli? 9*1^4* s^^t ta^#^ni^d Wl p« 
9ft*M*t|* „ Oo^i^sf dhftagu*, <*P0* *?.<W##ûfti «* 
cqwn^i^Ofégm«be n *l wnjpasa leftl^Jfejfcs Wmttfr* 

d^BfetllpwMç ^siqju^fi>e^ î |»ai' t yeaH 1 f, jf% gi^Al- 

Mi tHi:i ) .,•;, t«. U '«" »t> 4'jf | k I ii*h5f ,n,od » •! \" • 

« ttetwtfeittemrôafltuôe^ 
fAUtfàMe rt**niik»!!irtlrif . SaiwSartr «tiillMiH ii^oh 
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vent des bravos donnés à l'aimable étrangère. Revenue 
en France, M ma Roland se fit remarquer par son jeu cor- 
rect, s^fijn ${»&, <t dep*te rçtaéç* ftsqfevejjt trouvé 
l'occasion de se louer de ses soins, de son zèle et de son 
mérite. M me Roland est une personne modeste que l'in- 
trigue n'a point poussée. 

SIMON. 

Dès ses premières années Simon Ait placé au théâtre 
par sa famille. Le professeur Goyon dirigea ses études 
jejqu'* l'âge de sefee ans. A cette ej»que il seHfetta çon 
adenisâiea à l'école de iwJectiee*MRieat; mais le refus 
ejbHl éprouva le conpeignit à accepter les offres que lui 
faisait le théâtre 4e Londres. Il * fut engagé eo qualité de 
premier second danseur. Après un «a d'exercice, à Le** 
dret il partit pour Bufclio. ou il se seraH saut deute êsé, 
i» un accident ne l'eût forcé d'abandonner quelque temps 
la «arrière fhéâtrqte.Reraisde ses souffrance*, Simon reçut 
des eemeUa de Goulon e| débuta enfin dans le ballet des 
fieuwtfde*. Le peu d'empressement qu'on mit à l'encoure* 
§er eût peiuvétre dégoûté test autre que lut. gftmo» 
persévéra au contraire, se roidit centre les o bsta c le* qu'il 
rencontrait, et parvint à te faire admettre a» nombre dea 

CJOUnlê&f . 



nmâAïiKB wkùmwji& 



Mie AN A» AUBBBT 

Ancienne élève 4a Conservatoire. Ses délicieuses mi- 
nauderies , §es ravissantes petites façons, ont fait ^orne- 
ment des différentes scènes sur lesquelles eHe a paru : le 
Gymnase, l'Odéon et 1e Théàtre-Francais. A l'Odéon sur- 
tout, le personnage admirable de Juliette, dans une imita- 
tion de Seuakespeare, produisit Bille Anals sous un Jour 
tout nouveau. Ses admirateurs nombreui ne lui épargnè- 
rent pas non plus les bravos dans les Bpkémèrss, de Pi- 
card. Un égal mérite, un succès pareil poussant cette ac- 
trice autant vers. là tragédie que vers la comédie, il fallut 
-se décider pour l'une ou pour l'autre, lorsque le Tbéatre- 
Français songea à «enrichir des filons épavs de l'Odéon; 
Mlle Anals fut reçue avec l'empressement qu'elle méri- 
tait, et elle sera long-temps en possession de la faveur 
toute spéciale qui la protège. Le caractère de son talent 
la fait aspirer à succéder à Mlle Mars, dans l'emploi des 
ingénues. La flexibilité de son mérite, la multiplicité 
de ses dons naturels , qui lui permettent de se produire 
sous mille faces différentes , lui ont rendu accessibles la 
pétulance enfantine du duc d'Yorek dans les Enfant 
d'Edouard, et la naïve malignité de Péblo dons Bon Juan 
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<jt Autriche. En un mot, Mlle Anals Aubert possède la 
grâce du plus chômant petit enfant, unie à la décence de 
la plus Jolie Jeune amoureuse* 

BEAUVALET. 

* ' • t é 

Ceux qui lisent dans l'avenir ont prédit â*ce Jeune 
homme toutes les gloires du théâtre, tous les honneurs de 
la scène ; cela ne peut lui manquer, car ce' qu'il fût nous 
est une garantie.de ce qu'il sera. L'Ambigu-Comique at- 
tira à lui Beauvalet , lorsque , comédien nomade des bou- 
levards extérieurs-, il bravait les intempéries delà ban- 
lieue et les vicissitudes de son surnumérariat dramatique. 
Ayant foi en ce qu'il, sentait en lui, Beauvalet abandonna 
la popularité faubourienne pour les acclamations du bou- 
levard du Temple. L'essentiel était de pénétrer dans Parte • 
il y était, il était sauvé. Après avoir prêté à diflérens per- 
sonnages, ou sacrés ou historiques, ta puissance de ses 
poumons et la gravité de son masque , Beauvalet fit reten- 
tir son organe jusque sous le péristyle de la Comédie fran- 
çaise. Bientôt 11 en eut franchi le seuil. Hamlet lui signa' 
ses lettres de naturalisation, et depuis, persévérant, labo-' 
rieux, Beauvalet a agrandi sa position; il est seigneur, et 
vote au comité de lecture ; il vit calme au dedans, et bien 
vu au dehors ; il touche part entière comme sociétaire, et 
des droits comme auteur. Saltab<iàil du Rois* amuse, fut 
décoré par lui de toute la science qu'il avait cherchée dans 
de vieux manuscrits, dans de poudreuses chroniques, car 
Beauvalet s'occupe d'histoire, d'art et d'antiquités : II est 
artiste au grand complet. Beauvalet est en outre remar- 
quable par l'ampleur de sa voix ; on dirait dix hommes 
qui parlent par une seule bouche. 



I f - » 

Ce jeune premier a long-temps compté parmi les comé- 
diens que promenait dans )çi dtfpaj^amens l'habile dlrec- ' 
teur de la Porte-Saint-Martin. En ce temps-là Bouchet 
safiûclajt.«njpleînent et modestement ^dotyhe, et abor- 
dait hardiment Jes rôles. d'Egiste de Mer ope, d'Qreste danç 
4ndropuique , d'OEdipe , de Néron dans Britannicus. 
On le vit même, pour aider une représentation e*traordir 
naire, se charger du vieil Horace. Depuis* sept aq$, Çou- 
chet joue les Jeunes premiers rôles dans Ja tragéoV et la 
comédie au Théâtre-Français , et cela avec asse; de dis- 
tinction pour lui avoir tout récemment attifé des proposi- 
tions avantageuses dp )a pajt du théâtre impérial de Sain(- 
Péjersbourg, 

Mlle BROCARD. 

Fleury fut le professeur de Mlle Brocard ; \\ dirigea ses 
premiers pas , et aplanit si bien les difficultés de son 
voyage théâtral, qu'elle le trouva calme, rassurant et semé 
de succès. Mlle Brocard avait à peine atteint sa quator- 
zième année, quelle débutait à l'Odéon par le rôle d'An- 
gélique de YEprçuve nouvelle. Deuj ans s'écoulèrent, 
après lesquels la Comédie française l'euleva au pujriiç 
d'outre-Seine. Mais la jeune actrice, malgré les çompenr 
salions qu'elle trouva dans le» briflans suffrages qui l'ac- 
cueillirent, ne tarda pas à se retirer et passa trois ans «Jaiuj 
la refaite. Cependant on regrettait sa figure aimable, 5a 
«Joucc naïveté, sa beauté touchante, et le second Théâtre- 
Français se chargea de l'arracher à l'oubli dans lequel 
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$* m\0 yjvre. §4 centra fut éclate, et te tape, 
prêtresse <Ju Pana obtint une vpgu^ tout à ('avance 
des, fqrpies et du talent de Mlle. Brocard. Mais la Cornet 
française, l'a justement revendiquée : MM. Ancejot, Bcm- 
*ioujr et Mazères, savent pour quelle part cette actrice en- 
tre dan§ plusieurs de leurs succès. : 

DAIIXY. * 

L'aneien Odéon avait Armand DaiHy au nombre dé ses 
pensionnaires. Les habitués du quartier du Luxembourg 
se divertissaient fort devant son visage comique, et s'amu- 
saient beaucoup de son jeu burlesque. €rispih médecin 
et la Famille Glinet , dans lesquels Armand Dailly plut 
généralement, contribuèrent principalement à le faire 
remarquer. De l'Ôdéon, Dailly prit sa course et se diri- 
gea vers le Gymnase qui se félicita de sa franchise drola- 
tique, de sa. plaisante tournure, et ne consentit à s<en 
dessaisir qu'au mois de mars 1825, époque a laquelle Ar- 
mand Dailly débuta à la Comédie-Française parle rôle de 
monsieur de Pourceaugnac. Sa physionomie expressive 
et niaise, son rire naturel et épanoui, convinrent à la salle 
entière , et le Limousin bafibué servit de sauf-conduit au 
récipiendaire. Dailly est en effet très-divertissant sous 
Fhabit chamarré du nouveau débarqué du coche. DaiHy 
tient l'emploi de Baptiste cadet. 

DAVID. 

On n&gSut absolument dire que les débutf de ce co-* 
Miédien aient été remarquables; mais depuis J£1$ l)ay^t 
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a consciencieusement travaillé, et par conséquent fait 
d'honorables progrès. A l'Odéon où il s'engagea, il eut 
plus de succès : c'était le fruit de ses études. Fiesque fut 
le rôle fondamental de sa réputation. Enfin' David revint , 
sur ses pas et rapporta à la Comédie-Française ce que 
pendant son absence il avait acquis d'expérience dans 
la tragédie et la comédie. David a assez le physique de 
remploi de jeune premier qu'il occupe en chef; il a de 
Tame, et chei lui la chaleur n'est point factice. On mh- 
conte de ce comédien une anecdote, à propos de quelqu'un 
dont le mécontentement se manifesta dans le parterre de 
l'Odéon , à une représentation extraordinaire, qui prouve 
que David ne manque ni de présence d'esprit, ni d'imagi- 
nation. 

DESMOUSSEAUX. 



JLes conseils de Florence, l'ancien comédien, portèrent 
les vues de Desmousseaux vers le théâtre. Sa famille 
s opposait de toutes ses forces a l'exécution de ses pro- 
jets, attendu qu'elle le destinait au barreau. Mais Des- 
mousseaux, inébranlable, et aidé d'un beau physique . 
d'une voix sonore , d'une taille bien prise , reçut quel- 
ques leçons et débuta : il avait alors vingt-cinq ans. Un 
enthousiasme frénétique signala ce premier essai ; le 
thermomètre de cet engoùment baissa un peu le lende- 
main, néanmoins les comédiens-français l'admirent aussi- 
tôt en qualité de pensionnaire. Plus tard , lorsque la re- 
traite de Saint-Prix eut permis à Desmousseaux de se 
risquer dans les rôles de pères et de rois , la Comédie- 
Française se décidai le comprendre parmi ses socié- 
taires. A la rigueur, on pourrait reprocher à ce comédien- 
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quelque peu de froideur; mats en revanche personne 
n'entend mieux que lui la manière de détailler un rôle : 
c'est là son plus grjtad art. Desmousseaux est né à Paris 
en 1785; c'est un homme d'une grande probité, de beau- 
coup d'esprit et d'un sens fort droit. 



[*" DESMOUSSSAUX. 



FlUe de : Baptiste aîné , et flemme du* précédent ; 
Mme Desmousseaui parut pour la première Ibis ; en 
1815 , dans remploi des soubrettes. Pendant deux ans 
elle resta fidèle à la cornette et au tablier ; èHe y renonça 
pour se montrer dans un rôle à caractère. Le bo nheu r 
qu'elle y rencontra la fit persévérer dans un genre qui 
n'était ni de son âge, ni dans ses goûts. A la longue , ee 
qui n'était qu'une tentative devint une habitude, et au- 
jourd'hui Mme Desmousseaux est Tune des meilleures 
duègnes qu'on ait vues sur la scène. Tartufe r le Cheva- 
lier àto mode , Turcaret, le Jeune mari, sont ses pièce* 
de prédilection; elle y est parfaite. Dans la femme du 
Jeune mari principalement, Mme Desmousseaux est ae- 

DUPARAY. 

Ce comédien consommé ferait croire qu'il est sourd 
tant il crie ; il crie à vous rendre sourd. Il est rond quoi- 
que vieux, naturel quoique rond; il est bête avec beau- 
coup d'esprit , et fort spirituel avec son air bête. Allez le 
voir dan» Y Amour médecin ; pas de gganareUe possible 
ian»Bm)aray. 



|$ t^âtçe, <tolt au beau - ^ de igita ft^ut $w#f 

développé lès dispositions naturelles de la spHbxe,Ue des H 
Comédie-Française. Elle avait seize ans lorsqu'elle entra 
dans la carrière par le Dissipateur et tef Folies amou- 
ratim. Ses veuf noirs et vils, sa figure agaçante et en- 
jouée, sa tournure dégagée et élégante, préparèrent à la 
pwatt» $?*&** V* W> epmri#4reflt 4fJ* la pépa, ¥>*- 
nie fa 0»Ué irtri^e^ , te franc^ d(*c«n^ ^ en^i^ 
ftfeneos nattftnqu&eiit 4we pas a* tajent nsfcsaçt «*• 
HÛK Ifepom; <* le dé*ir ft wpwçe, ¥M «iW*i?^ JW»t 
M|j|a*ée, lui Inante* Vidé* M metlw wr g» tête le A* 
4to« traf VmQ de ^m*p«. San extrême jeûnasse plaide 
p*MF elle, et ft e*e*Wf cet écart, qui «ut au moins pou^ 
résultat <fe loi faire eo»preD<&e «ifcBe avait une réputé 
tfem plot vaate à acquérir dans le* MertPQ, tatDojfoe et 
le* Lisette. I/hemuaa réaction qui tepèce dans te eéner- 
taire fit la ri» tUoMieii. a rendu à Mltejtaftont la bette 
meHia île son ejN&i ftiii&tf » et « u PubHe U verve mot* 
dente, laâaeaee «tejeuâi cotte eeoiédienjie aimable* 
gaie. Le retour vers les chefs-d'œuvre de l'ancien* rép*£* 
toire a donc fait du bien à Tune et du plaisir à l'autre. 
Mlle Dupont est de Valenctenneï. Depuis à peu près 
vingt ans elle jouit du titre et des bénéfices de sociétaire 
ûm TbéâUrerFraûfati. 

fta Hfr m e tiedUlowel et §ow *4 giom r d* la eeè**. 
Faure débuta en 1809 à la Comédie-Françaiee ; il arffeeit 



en récompense de ses vertus privées et de ses quaîtft 
scéniques % TOft**K# te/fn^ni|^; 4i*ffgpintemens 
des pensionnaires , s'est fait un nom par la grâce infinie 
a*** toque** tt aflpqrw «94 ^urepganre^at ^g « mm nt 
fcœtajtle fet^ioateÉfar^>éguc<^M> d frP ou f tff t usate» 

* t '*- 't; i ilJ. 1 îii '••» i'ï »- ;• /i - ' '''»*' ' * ( •• r-..l , 

• . -* '-iss il'»-; , i« 'iî' i) ■ • i '. *î nu» .i ' . v i ; , i i 

-te^^tia^v^^^dilte^dè *ow»^rt^vW!i 

^Hèydêw^GWIfttfle^ïflffl^îs^ îflutr? fiWtot devant ri rwniC' 
on* rVstvBie iwiBiRifffie ^▼aw * et© reçMKîi imi ubçwv qot 
***#*-*& v%fe # M ta* TMotrv^fe ; 41 fùfh^l ta* H 
tfJéftffe H& TKftpéHCrfce; WHfc rftte ^il tfeApHl»ft Itftt 
teT»Mfe* ÇW*W»* IHftft imité YWtoMmm *èpomèâi 
Un ordre de début, que le surintendant 'de» T ftf att» téfl 
envoya, l'arracha aux.#|P|fffltJ qu'il obtenait chaque 
fois qu'il paraissait sur la seène de ses premiers succès. 
feirasaU deiwé tout d'atord la ferte 4t Se |awq hwntpe» 
faht tafH^ip^eatysaJitésjétftlett; la viva«ft&< )a <**k«* 
«4 feaenftJpttitfcAVi aolte érqueiçue* *^iopi* *Wr 
tel IffUMlfawto piotii** le ptosêé* K\n»Hi,rmri àfe 
tam*UerFra»té** ; ♦ù4 , *sajKm*fr#**fdé&ifr* «^ itaqfe 
tatettig©»ca#«s0tifeu hèto «ondulai doectofrert m 
pafttiaKftfa§tdfi*^:tft*biifttié a^.tayu^Jftnpta**» 
cmmmkVÈtoim èmt i m t #»> é m* Uim a» per^iiHSVdii 
Dom*ta**iàmtoiékK <x*i*\t\i**M <fanw$tfcfam 
tes nouvelles , toutes jeunes et toutes puissantes encore. 
Firmin était fort afPHifWte MWmldi de la France , 
chaque fois que l'affiche du spectacle annonçait le Mari 
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IMwiQUi^ énergique; le cojnMfeB yalaM ja^eu**** Jw- 
▼wge. • ', , , rj 

UBPl'llfJV ** M«* OEf VlUfl « * 

Le personnage du mi Ffctâppe II , de Casimir Del»* * 
v1*w»a*m4frns l'opinion gé»éreJë G* trol , 'que 4*b* * 
laissait un peu dans le clair-obscur du second plan. Ce * 
rèle, parfaitement détaillé ; tHftlonçu , fut une réhabili- « 
tation pour lui. Quant a Mme Geflroi , son zèle est de 
toutes teswaJMéft <*}!* p\jpt*Ue peut^3p*tfeic fe plus 
àr*** 4rott.,Seit ^^^^Jn^Tl^^^^Morie^ 
m HewtettejJf Y4vowt*«M*,Wfo^ des JKr*. 
ffet*ou {ferlante deM**ff«> o*Isaj>efe ^fWde*r*» 
*a]&£e*wttarta£^^ , 

ri«e «M«f#PB«el. ! ., ,:.,*•,:../ » 

. - 11* est* parfit data V ancien 1 genre , M se sent à son ais* 
dans ta ilelfle eotuédle; la reprise de qaelques-taés des 
meHleur# Ouvrages d'atttreleis, Ta rajeuni; il les afajètt- 
•ils à sotttomv «ûUud <ttt bien; H a une fourme faite 
etpré» pour les pères tnédloeveÉient nobles; sa tète est 
une excettettte tête de père detodae £Ate. Sen regard est 
unique d«ns YAwrrè, sa piteuse bnuttoin* tulaateaMe dans 
hTwrtoft, et sa bmi^ tiielodéflntesaale dans Oronge. 
Quiaud est VérnabtcmentTeitta»yiaWe caariafla gri m e > 

: •«■ l»>«-HBaWMr. » 

Pendant, quùue a*s Mme Ktrv*y £t,4a fefftae <M 



eillté de son geste et l'expression de «on jeu , le Théâtre- 
FMncali lui fit des proposl lions qu'elle accepta. Une fois 
encore allé réparât M Vaudeville; mat» elle n'y resta que 
très-peu de temps pour revenir à la Comédle-f'nMçaiK 
qu'elle n'a plus abandonnée députa. Le premier tbéllre 
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™». Kervev est celui de. Marsejtt»; les 
l'eHe y recul décidèrent de si destinée. 



; L ,'..,' soAmn. ; 

Il S a une trentaine d'années .que cet acteur débuta' 
dan» l'emploi ile Talma et de Lafun. Mais la place qu'if 
aurait pu occuper alors étant prise, 11 se décida à parcou- 
rir la province , refusant Uwte etaèce d'engagement qui 
le liât et l'empêchât de retenir à Paris au moment pro- 
pice.. Lorsque l'Odéou se transformi 
Français, Joannj reparut, précédé < 
jusliûa à beaucoup d'égards. Sa ligu 
glque, sa belle voix, produisirent us 
saunage de don Gomez dans Herna 
daiu les Enfant d'Edouard, sont df 
dus inabordables après lui. Dans l'ai 
dans le vieillard 11 était aussi grand p 



Ce tragédien était employé des contributions indirectes 
avant se chausser le cothurne. A la mort de Talma, dont 
il avait eu les avis et l'exemple sons les yeui, Llgler eut 
rdmme le pressentiment de ta eéiéSrlié qn'il -s'est acquise 
•e|«¥-to»ft5FrtOlml«^lUto«*é«ré«em«»e«tie» 



ptwfaMIi IdMnphu. Ba» l'âocimBa ti-aféstietiaatMBe' 
irtaVwt'. et U reprise de .Vicomte* a saéleW dtscrti.fi» 
iwpiiw, t*at tlf iw est entpréM de «meut™ . toraqctlt 
jMe M rileaprèalrqitei Tairai bW çreiques-iine» des 
piflettesfeM talque. A l'OOo" tfcfcr a a-uéte Jfw- 
|é«fir, fi^nofc J« /cm i MMlnML «ta rï*f frétai al 
Pb» Ww piUw<ii. gaMwtos anteMOÉBasfrta^ M la ft iisyp 
organe large et puissant ; toutes If» nuances sont faciles 
a ton vluge grave et yaty^iç. ; tuus les sentiment; 
sont aisés à soit Soie profonde et Tasie. Ce qu'il bit, ce 
qu'il dit , c'est toujours d'une manière éclatante . et à le 
fmtt dé plus en plus âlgpe' de ï erhpTç-t t^fP&Mtkiç 
cliisïvemenl. ,..''. 



et H t'en lire de façon à .faire supposer que le) occasions 
seules lui manquent pour qu'on parle un peu plus de lui. 



V-**»rttf»dao«aM| ACtTÙia S |« L fp* itfùlMt. .ya :>*> MfH 
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ift^aMHé, «^partait «a» n*e*. Jt«**«. *»«*,*• lèm 
itatx fc*fcK«é* , le J#t*afWr^ea4 lUwur 4f fe Aftttt», 
«'««afeal été «ente fwr une pasjton pMu çâjartUt* p* 
une tofctoseç plus 4igee. Le rftlt 4' Aruuutfe «tel ^QPMMf 
jftvpttftf* wit W comWa à cette résulte. Qn ajfo wé^e 
jilgqu/* oroir« qua Mlle Mante éctipsesaft tout ftie«l> 
tftuje glpjre, toute illustre^, fca critiqua la pjfcg #fl^ 
eite en effet fut fermée de se taire uo frétant devagt Pttte 
débutante. Celle et jeune, wu bonbeu? ^wtp«i ratier 
tor à l'ejivabUsejnent de» ^wptoma* d'un evbaopai* 
fiafeaux. Mlle Mam« w rapproche beaucoup <i* Mlle (tfefe 
ma p<*ur la figure. J-ei personnes qui coftaaia*eut partit 
tulttraïuent cette aorice, font le plu» grand liage 4f «PU 
cœur. 

Mlle MARS. 

Voici un nom magique et un talent inaltérable, 
îflle Mars est la fille du célèbre Monvel ; la prospérité* 
actuelle du Théâtre -Français $st fille de la e^lèÇré 
Mlle Mars. Mlle Mars est une médaille qui porte d'un 
côté Molière, et de l'autre Maritaux'; elle est un tout 
formé de ces deux moitiés réunies. Elle a pris, h Molière 
sa tenue en scène, et § Maritaux sa diction. Le re- 
gard et la parole, voilà deux choses prodigieuses chez 
Mlle Mars. Mlle Mars est née à Paris, et fût successive- 
ment attachée aux théâtres Montansicr, de VOdéon et de 
freydeau. Mlle Contât s'intéressa de très-bonne heure à elle, 
après Vavoir vue représenter le petit frère dans, le Déses- 
poir de Jocrisse. MIIq Mars étajH aJlée la voir pour s'ai- 
der de ses conseils, l'illustre actrice lui répondit : « Pour- 
» quoi demander aux autres ce que vous trouvez eu yogsf » 
Êq cffetMlle jlars est un as$eraj%e de raretés Ipjlnjeç, 
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une t#ndM de perfections exquises, la cequeUtrieia>lûi 
deltoafé jélifle à l'ingénuité la plus fraîche. Rosette de la 
comédie &Afatk$ne , lui servit à montrer pour ht pre- 
mière fois ce quelle serait un Jour, et ce qu'elle est encore 
aujourd'hui. Mlle Mars a fait une tentative dans les £*- 
fans d'Edouard; mais elle est revenue bientôt à sa grâce 
naturelle, et Marie, ce triple rôle, cette trintté d'enchan- 
tement , de délicatesse , de pureté et d'amour , a dû à 
l'Immense talent de Mlle Mars une vogue qui ne paraît 
pas devoir être épuisée de si tôt. Mlle Mars a cessé défaire 
partie de la société de la Comédie-Française, et chaque 
fois qu'elle joue elle reçoit une somme de trois cents 1r. 
On Ta surnommée le Diamant; on peut lui envier ce 
titre , mais personne n'osera le lui contester. 

MEÏUAUD st M" MENJAUD. 

Menjaud joue les amoureux ayee agrément, sa femme 
les ingénuités avec non moins de succès. La création du 
rôle de Malherbe dans la Famille de Lusigny , fit beau- 
coup d'honneur à Menjaud; celui d'Edouard dans les 
Enfant d'Edouard, de Casimir Delavigne, en fit autant 
à Mme Menjaud : l'un. déploya de l'originalité , l'autre 
une sensibilité grande et vraie. Tous deux enfin vivent en 
bonne intelligence avec le public. On cite divers traits 
qui font l'éloge du bon cœur de Menjaud. La nature ma- 
ladive de Mme Menjaud la tient depuis quelque temps 
éloignée du théâtre , où elle est entrée sous les auspices 
de Mlle Mars. 

WRECOUBT. 

Sous le nom de Tranchant, il suivit quelque temps 
une troupe dirigée par M. Victor, et dont faisait égale- 
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mut partie Mlle Juliette, que nous ayons vue paraître à 
la Porte-Saim-Martm. Admis à la Omiédie-Francalse, 
il s'y distingue dans les rôles de jeunes amoureux. On 
▼oit souvent à nos expositions des paysages de Mirecourt, 
qui sont assez estimés des connaissenrs. 

MONROSE. 

* ; 

Càssandre tout seul, pièce composée exprès pour 
Monrose, attira tout Paris au théâtre des Jeunes Artistes. 
Le théâtre Mohtansier, jaloux de posséder ce talent pré- 
coce, l'attira à lui dès qu'il put, et le conserva jusqu'au 
moment où Monrose alla jouer les Scapins et chanter le 
vaudeville à Bordeaux et à Nantes. Appelé en Italie, lors 
de son occupation par l'armée française , il se montra à 
Turin, à Florence, et il était à Lyon quand un ordre 
de début le ramena à Paris. Son habitude de la scène, sa 
légèreté, et sa verve comique, se ressentirent bien un peu 
de son exagération ; mais il déguisa par beaucoup d'en- 
train ce qui manquait de mobilité à sa physionomie. 
Monrose vient de créer le rôle de Bernardet dans la Ca- 
maraderie. L'auteur y a répandu de l'esprit, l'acteur y a 
semé du talent. 

M"« NOBLET (AuocAHimnr.;. 

Lorsqu'elle vit le développement rapide de Mlle Noblet 
à FOdéon, la Comédie-Française eut regret de n'avoir pas 
aussitôt contracté avec elle. Pour satisfaire aussi sans 
doute sa petite vengeance, en quittant le faubourg Saint- 
Germain Mlle Noblet passa devant le Théâtre-Français 
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#attM>rc^r. a** rtwUt à la ©wt^Salm^Martlp. Bel 
gu/elle, eut réuni 91s» le succès, c'estrà-dire , aussitôt 
qu/e 94 vanité froide fut légitimement satisfaite, la bella 
{iWwéne du sublime Corneille consentit à écouter les 
propositions du Tqétoee-Fraacais; et à l'heure qu'il est, 
Mlle Noblet y brille de tout l'éclat de l'auréole du Cid. 
Un écrivain de beaucoup d'esprit disait en parlant de 
cette actrice : « Il y a en elle quelque chose du ciel et de 
» la terre , une âme d'ange et une vojx (je femme. I[lle 
» ferait presque croire à l'innocence, si l'inoocepce gta^t 
» de ce monde. » , . 

Lyon et Marseille se souviepnent d'avoir entendu 
chanter l'opéra par Mme Paradol , qui , sur les instances 
du professeur Michelot , renonça à un état éloigné des 
ressources de son talent , à une profession forcée et oppo- 
sée à sa vocation. Son apparition sur son véritable ter- 
rain, fit époque. On lui tronva plus que des dispositions 
nombreuses; mais une légère uniformité, un peu d'absence 
d'études, trahissaient l'essor de ses qualités innées. Agrip- 
pine et S émir amis toutefois semblaient irréprochables. 
Quoique la famille des Agamemnon et des César appa- 
raisse rarement sur l'horizon de la rue de Richelieu, 
Mme Paradol n'a pas encore déposé le sceptre et la cou- 
ronne; seulement Sa Majesté the^traje est une reine en 
vacances, qui ne fait plus que de tares tpurpées dans ses, 
éta,ts. La tragédie régénérée nourraty la reporter sup sqq 
trône, " 



La retraite de Damas a permis à Perrler de se faire au 
Théâtre-Français la position qu'il j occupe. Long-temps 
ayant d'y atteindre. Il eut dos obstacles à vaincre. Né' a 
Lyon , Perrier embrassa la carrière des ai 
dubitahlement suivie , si des blessures q 
né l'eussent fait réformer. Rentré dans la 
ricr écouta le penchant qui l'avait joujou 
1808 il monta sur la scène du théâtre de Si 
Bordeaux, Nantes, Rouen et l'Odéon, le r 
Comédie-Française. Enfin , après avoir p 
toutes sortes d'épreuves, et son talent à 
râles, Perrier prit son rang dans la troupe 
Richelieu. On l'apprécie, on l'estime, on lui rend justice. 
Mme Aneeloi s'en loue autant que le public, dans les deui 
comédies qu'elle a données à la Comédie-Française. 

«Ile PLÇSSW. 

Appelée au Théâtre -Français par des dispositions na- 
turelles, Mlle Sjhanie Plessis les a cultivées avec cons- 
tance;- et grâce àd'utiles leçons, on les a vues se développer 
avec bonheur. Cette Jeune personne, qui doit beaucoup à 
la nature, a aussi de grandes obligations à Samson : le 
maître peut être fier de l'élan. Si le basard l'a douée d'un 
organe flatteur, le professeur a su lui donner cette diction 
facile et pure, ce débit clair et accentue aujourd'hui trop 
raies à là scène. Une Importante qualité domine surtout 
chez Mlle Plessla, elle sait dire le mot, non d'une façon 
p^tentieuseei élurtUe, mais natori)l»nient f* «.m V*- 
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rite. En l'écoutant, on devine Te maître et on oublie 
l'école. 

Mlle Plessis est née à Metz en septembre 1819. Sa taille 
est assez élevée; ses cheveux tfcâtains, sa petite figure en- 
fantine, sa voix douce, donnent à cet ensemble de femme 
un air angélique et suave. Son père, qui avant la révolu- 
tion de 1789 avait été dans les ordres , puis avait joué les 
pères-nobles en province, vint à mourir. Sa mère 1 amena 
à Paris dans l'espérance de la placer au Conservatoire : il 
en fut autrement. Au lieu de l'école de déclamation , 
Mlle Plessis rencontra les conseils de Sarason et s'essaya 
dans la salle Génard. Sur l'effet qu'elle produisit, on en- 
gagea M. Jousselin de La Salle à aller l'entendre, et elle 
fut immédiatement reçue pensionnaire. Les applaudisse^ 
mens nombreux qui accueillirent en mars 1834 ses débuts 
dans YHôtel.garni et la FiUe cP Honneur, se sont renou- 
velés pour elle aux représentations d'une Passion secrète, 
& un mariage raisonnable, et de la Camaraderie ; dernier 
fleuron de la jeune comédienne. Par un acte extraordi- 
naire de faveur, Mlle Plessis est sociétaire de la Comédie- 
Française. Cela donne la mesure des espérances placées 

en elle pour l'avenir. Le présent est déjà bien beau ! 

If eureuse Mlle Plessis , si un embonpoint trop rapide ne 
vient pas géner l'essor de son talent ! 



PROVOST 

« 

Le. manteau des confidens de tragédie, le poignard de 
certain traître, la barbe blanche de quelques ponHfcs. fu- 
r^nt autrefois le partage de Provost à fOrtfon. Les œuvres ' 
de Victor Hugo a la Porte-Salm-Martm servirent considé- 
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MbtetMBt cet acteur qui; dans Luerèee Mûrgia et Marie 
Tvdor, utilisa cette intelligence qu'on lai a reconnue de- 
puis long-temps. Par elle il est entré en* conquérant dans 
le foyer de la Comédie-Française , où l'on voit ces bien- 
heureuses banquettes qui sont le fauteuil académique ^ 
acteurs de renom. Jusqu'ici Provost n'a pu prendre une 
attitude qui rangeât tout le monde de son parti. Le rôle 
de Moncarvel, dans I4 comédie nouvelle de M. Merville , 
ne doit pas entrer en ligne de compte , puisque Provost a 
des moyens pour faire plus , et surtout des secrets pour 
faire mieux. Attendons. 



Fils de Mme Tdusez , sociétaire du Tfiéâtre»FrançatS , 
et sociétaire lui-même depuis deux ans. Placé chez un.ar- 
chttecte par sa famille qui voulait, par toutes sortes d'em- 
pêcbemens, le détourner du théâtre dont il avait la passion, 
Régnier trouva le moyen de faire ses premiers essais au 
théâtre des Jeunes Elèves à Montmartre. Le succès qu'il 
obtint lui suffit pour l'encourager à suivre la carrière de 
sa mère. Il partit .donc pour la province, où il compléta 
ses premières études. Nantes surtout le vit avec* plaisir 
dans les premiers comiques. Le théâtre du Palais-Royal , 
qui cherchait alors de jeunes sujets pour sa nouvelle 
troupe, le recruta- Mais cette scène étroite de vaddevllle 
allait aussi mal à ses habitudes qu'à son talent , et un en- 
gagement au Théâtre-Français arriva fort à propos pour 
faire couronner sas débuts d'un succès flatteur. Quelques 
créations dans les pièces nouvelles assurèrent l'avenir de 
Régaler à notre premier théâtre, car immédiatement 
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lit) tofil h*»Miir, dan* te .Mot'«<J«il (iei'&^tw al te 0% 
owrpiiK''*- B4g»K* peW donbfcr Hune*» * âtttNft 
«n» *rop do MHmwm** 

Sa mission bien distincte, sa tikhe toute dessmtfi, Sûa 
genre eieluslf, son emploi véritable, «ont. (es rOles.dé»^ 
gnéi en termes de l'art par rOles de Raisonneur*. Sa raal# 
Usure, sa taille élevée, le timbre de sa voii, allaient par- 
faitement au rôle de Burrhus, dans lequel il débuta au 
Théâtre-Français. Saim-AullfB 1 «nn tout ce qu'il pro- 
menai! , malgré sa froideur. On a souvent parlé de lui 
comme professeur; n 
suspendre ses cours 
dont les leçons se te 
'Saint-Martin. Le pol 
l'usage et l'ordonnai» 
Conservatoire. Force 
le professorat, pour 
de la perruque à pou 



Suçt*Bjuv«m.fuH eJew u'avou*. employé dans un buwa» 
U> \Wt& . Saïuson liott par efaae.r an QomenntolM. 
4prï» trais années d'éludé., il partit pour UUoft, qu'il 
alumdflnua pu»t rWuen, eu il réunit à plaira. L'0***« 
V*R1WM à Ini et aa tut pas 1* sonierver. Santon passa i 
lu (HwiëHrrf ranwtsc, et i 1 » maintint à la hautsur da H* 



talent et de M réputation. Mais ce règue fut passager , el 
Samson crut pouvoir prendre tur lui de contracter un en- 
gagement avec le théâtre du Valais- Koyal. Alors la Co- 
médie-Française revendiqua son sujet; de son colé le 
FàTals-Royal voulut conserver celui qui avait si orlglna- 



Cbarlirtte-ZoéiTeuae&nâeficgaier ji*Xubri^e„Uqi.U- : 
n*»de irèa-bopao be«iç au théâtre , reçut <la» Jecww de 
Miilé^ Elle iximnieoffl tes essai* dramatiques aiil .ieuues 
ËléTt's , entra a Ja PorU-SatU-UartlU, passa de là ati 
LteSirt Luuvoi», et suivit ses.eamarades qui allAlera ait 
faubourg Saiql-Gerujain, Une de ses créations les. plus, 
(jimorables de (jette époque , c'est la Femme mallwu- 
niue el persécutée. Ayant débuté à la Comédie-Fran- 
çaise par le rôle il' /fermions . et ensuite par celui de 
Camille de la tragédie il' Horace , Un» Touseï excita 
presque l'enlbonriiiaJKV lirtttflLiuJMJée par le public, et 
dm reparaître après la chute du rideau- Depuis, MnwToo- 
«■rfwi,fn»|u« l .(i)^(iiv«m»pi.dev««;s apiuiHM-kje 
*a B ^e,»*i.haa J rtp*i«aB* ( «wfl« s«W ei* m* * #?#<- "-; 



vçujm. 

Il j a douze ans à peu près qu'un jeune îioinme (lu tiunl 
de Charles Joly. remplissait à Strasbourg l'emploi des' 
Jeunes premiers. Ce jeune ta '.à Parle et y débuta 

le i" mal 1895, par le rôle i des Comédietu. On 

lot reconnut de ri n tell Igcncr. lui trouva une trop' 

grande multiplicité de geste _ es années plus tard, 
et après avoir joué à l'Odfon , Volnjs parut sut Nou- 
veauté^ l'accueil qu'on lui fi< V l'indemnisa 
dé sa laborieuse persévérance ut bientôt tes, 
derniers obstacles , cet acteur udevllle dans 

Té Cou fin FrënVfrfc, qui fut u_ _ nt vers le Joli 

rôle de Lagardle. Quand arriva le grand succès de ifarfe 
Mignot, Votnvs avait acquis plus de confiance, et cette 
confiance avait développé- eftei lut ié qualité principale ; 
la sensibilité, La charmante pièce un Duel tout Richelieu 
MMTVott' son latent sons un aspect tout nouveau, et le 
<?rnme' A' Elle e*t folle fat son dernier échelon pour arri- 
ver i ta Comédie-Française. Le Jour de son admission, il 
«Voit endossé le costume ë'Akéste du MUanlTope. Une 
belle taille, une physionomie agréable, une diction sage, 
une tenue noble, un débit chaleureux, un Jeu étudié, 
sont les principales qualités de Volnys. Maine nreOsement 
soh organe ne répond pas à tous ces avantages. 

K>» VOUIY». 

PMdani long-wiui» la peWe Leomine Farémem*» 

l« ; #|*ftt«B* Or /*ton*lMiit'aT«t;:flaiÉti, fere 
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quelle jouait le rôle d'Alexis de Y Erreur tfun bon Père. 
Dans le vaudeville du Vieux Garçon, elle était étourdis- 
sante de bruit, de gentillesse et de vivqpté.cHats l'enfant 
grandissait, et elle dut se fixer à Paris . où sa taille et sa 
réputation suivirent la progression ascendante et l'illus- 
tration productive de M. Scribe. En prenant le nom de 
Mme Yolnys, MUe Léontme*F*y ne délaissa point le vau- 
deville. Ils se devaient trop l'un et l'autre pour se séparer 
brusquement. Mme Yolnys resta donc au Gymnase jus- 
qu'au moment où son mari rêva les honneurs du CapHole 
et brigua rovajiqft* ft^Q ^% Ji jpçay . Alors tous 
deux dirent adieu à leur père nourricier, le vaudeville, et 
coururent la même chance. Chacun sait le bonheur qui 
lessîtivi}. Four comble de tort»n©>M< âarUtej^pn-rfest 
ttmven* fl^lDle Léotftoe .Ktrv.fMilt #Mw* wm 
M«w» Vo)i*?*.uji rôle divin 4aas>ao#4ernta* o*y«uje. : ? 
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lie BefHMffE gttfrttinW^ W èb Hfe ùto ftrtfgltt»tfr R<t# 
Mais Toulouse, où elle tenait remploi de première canta- 
trice, se la laissa ravir par le théâtre de Bruxelles qui en 
était jaloux. Force fut à M. Crosnier d'attendre que le 
moment devint propice pour engager l'actrice dont il 
avait entendu dire beaucoup de bien. Quand l'expiration 
du contrat belge permit a^Ar^cjeur de l'Opéra-Comique 
de se mettre sur les rangs, le théâtre de la Bourse compta 
aussitôt une jeune et jolie pensionnaire de plus. Mlle Ju- 
lie Berthault fut engagée, et le public ne tarda pas à être 
mis dans la confidence de cette preuve de goût et de cet 
acte d'habile administration. Le premier début de MUe. Ju- 
lie Berthault eut lieu le 18 janvier 1837, par le rôle de 
Zerline dans Fra Diavolo , et celui de Betly. dans le 
Chalet. Le public parisien se hâta de l'accueillir avec fa- 
veur, et de témoigner, par des démonstrations signifie»- 
tives, combien il estimait cette précieuse acquisition. 



MU* Bn&hAnl&^Al uaa.Iamma, damabma A ii^ua tfia-d ^^^l 

tuel. ayant l'habitufe da te «apaédftt al nftfiflal 1 art a* 
chant. On lai a reconnu tout d'abord un mezzo soprano 
dont elle tire un fort fcqn najli. far sa gentillesse, l'en- 
train de son jeu, Mlle Julie Berthault conservera long- 
temps les bonnes grâces des dilettan.ti difficiles de QQtre 
second théâtre lyrique. Le Tableau parlant , * qu'elle, a 
cbanté depuis, a été embelli par sa grâce coquette et son 
élégante naïveté. Cette cantatrice est irrévocablement 
iiéc à Paris. H est défendu à la province de nous l'enle- 
ver encore. 

Mme BOULAHGSR. 

SI Mme Boulanger n'eût pas persisté à chanter (chose 
dont elle s'acquitte moins bien que de tout le reste), elle 
aatfttt eajftip^âeaejtf fttt Théaéfe^r*ja$a^ deptri» bogues 
*jftft<ea» PWlftf m aoji tpparUHm sur la acèpe 4to de 4411. 
Jféaqmoii* Mme 9oûl«tige? est aaMuvfe «opine oeatar 
Xfiffes 4en» fe lêtir* * Çtomm <$tte a toujours fort Me* 
4/tt*** CMipleti, tu'^Ua aajeunU par son mPMtoqt et ta 
ver**. ^ y a un* Oiwiap 4'ajtitfea, Mme Bejtfaager parr 
coûtait fe# <ttj*rmnenti> i on coHtett e* faitfe 4 Mi ver 
fiftfaentatiûw , |<e Midi a du se* pta agréables soirées lyr 
riqw* à m trio voyageur empesé de Mme Boulanger , 
VaJèft «4 LafeuJH*te. Lara «te la création de Mmmpm 
a» Tlei4to*¥eiilajleur, Ferreel . et Maie Boulanger tfr 
raient w exœftfeni paati d*une seeae qu'Us avaient e»- 
soaable au deiaièrne adf . Par «es «*aJttee <to eej«é> 
francs Mme Bwkager a eu «e rend?* 4*di*pi«»aWttà 
Mm iMàlre* et on m M fait enter*»* «le aeveto à 
«ai tmfkef U> rôle de la tante 4a MfftaMftfcte, ai 
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Boukéger lie se fut travée là pour en traduire l*. 
▼érité comique et k satirique finesse. 



M»CALVB. 

- • 

• 

Chacun s'accorde à trouver Mlle Calvé gentille personne. 
Elle s'est montrée, en effet, avec assez de succès dans le 
rôle principal de Robin des Soit, dans le Cheval de 
Bronze et dans le Pré aux Clercs. Mlle Galvé a ,' dit-on , 
fait le saut de Leucade pardessus le pont des Arts. Elle a 
cependant des yeux bien capables de retenir les cœurs 
que sa voix a émus* 

CHOIXET. * 

Gomis le compositeur, qni vint d'Espagne pour mourir 
à Paris, avait été enfant de chœur à Se ville; Chollet, toi* 
jenne encore servit aussi la messe è Saint-Eustache. Son 
père, habile musicien, l'arracha aux bénéfices de la bu- 
rette, pour le lancer dans les masses chantantes de l'O- 
péra. Chollet a donc grandi à la douce chaleur de Ht 
rampe jusqu'au moment où il parut ' au Théâtre-Feydeau, 
pour remplacer Martin dans l'opéra de la Fête du Village 
voisin. M. Guilbert de Pixérécourt. alors administrateur, 
ne reçut que compliments à propos de cette acquisition , 
et les bravos ne firent point défaut au débutant. H avait 
en effet aidé, par l'exercice et l'art, ce qu'il tenait de la 
nature. Cependant, malgré le plaisir qu'il causait au pu- 
blie, Chollet sentit lui-même qu'il n'était point destiné à 
tenir un emploi, sinon inabordable par la supériorité mi- 
raculeuse de son prédécesseur, du moins incorapttllfe 
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avec la* qualité de sa voix, 'tes compositeurs corn- 
prirent aussi que des rôles écrits tout exprès pour lui, 
feraient ressortir son' ténor mieux que le répertoire du 
célèbre Baryton. Ces* de cette conviction intime des au- 
teurs et du chanteur que sont nés les Deux Nuits, Fra- 
Dktvoto , et tant d'autres. Mais Chollet connaissait la 
route de Bruxelles. En quittant le Havre et Genève, à 
son entrée dans la carrière il s'y était déjà arrêté, la 
tentation le gagna d'y retourner encore, et il n'y a* pas 
long-temps qu'il en est revenu. Il faut lui en savoir gré, 
ne fut-ce que pour nous avoir dotés du Postillon de Lon- 
jtttneau. 

COUDERC. 

Toulouse a été le berceau de Couderc. Le Conserva- 
toire, dont il a été l'élève, a fait de lui un sujet qui a trouvé 
sa place à l'Opéra-Comique. Quelques créations heu- 
reuses lui ont mérité les bonnes grâces du public, et les 
auteurs utilisent sa tenue en scène, sa voix qu'il conduit 
bien et qui n'est pas sans charme. Le joli rôle de Georges 
dans Y Eclair, a prouvé son intelligence. Sans doute 
Couderc a encore à faire, mais il est jeune, et s'il le veut 
son talent aura atteint sa complète maturité avant peu et 
sans trop d'efforts. Les amoureux comiques nous semblent 
être sa spécialité; il fera bien de s'y tenir. Le volume de 
sa voix lui suffira toujours avec les qualités de comédien 
dont il est doué. 

M"" DAflfORSAU. 

i r S 

Qui dirait à entendre cette cantatrice dont le gosier est 
si flexible, dont la méthode est si pure, dont l'instrument" 



— «» — 

est «i autre, que sur ïeaamso. qu'on lu) fit «u«lr à ta* 
admission au Conservatoire, on 1* rrjeM île I* cImm *t 
chant pour la raivojer à celle de plajw 1„. Et) d#f|t 
d'une décision aussi maladroite, Mme PanioFoau e*i au- 

"re cantatrice, que nous twart rt iaw, 

le CiWje-MomsMnt, « présent» H 
In remarqua plus que de 1* liftdwi 

I elle se fil çoienore, Toute »m« 
it-élre rJscour»g(!p de cet iiiMtwet ; 
i contraire, opposa la uac»4»ér*W» 
«, et ellfi sériions sur l« ic*m ha* 

_ _ ccéder à Mme Mainviei llfr-Fijdor, en 

commença à être nio*.is injuste à son égard, et l'Opéra, à 

la fortune duquel elle a' puissamment contribué, mit à ses 

pieds toutes ses formules 4' admiration' wuiftj Wl ro*r- 

. Aujourd'hui cette belle étoile to»>n 

II rue Lepelletlcr, jette tes étlnésjlef, 
rre bénie de la place de laponne; et 
dit la prose avec autant de grâce 
Mine avec délicatesse. Acirice jlma.- 
sanle , le sceptre qu'elle tient » pré- 
sîps cloute ; mais c'est un joyau, un 
et qui sert à la popularité de son Ira- 



DB8L4HDE9. 

Ce chanteur est plus connu par les pièces dont H esi 
l'auteur, de concert eveo M. ludiei, que par les rôles 
dont 11 accepte la responsabilité. Le personnage d'Iran, 
cependant , ne lui a pas nul dans Lesloeq. Deslandes a écrit 
pour le PaUlfi.Royal , les Variétés, la flatte, les folles- 



§pm ■WW*» Le gftmier acM* ga i'f n/fe*f d* F(M* 



Ce comédien n'a pas la. pr$tenjt|on de savoir ni de pou- 
voir chanter. En retour de cette justice qu'il sait très bien 
se rendre lu,L-mêrne , on. Jui accorde généralement des pa- 
pacltgs comiques qui reportent, gr^ce à son masque , (nn* 
ne demançje pas à être grimé pour être plaisant. Far- 
gueilajoué àla £orte Saint-Martin, aux Variétés, et ^ 
feydeau. Le nouvel Opérai-Comique lui paie exactenîeni 
ses honoraires pour son utilité. 

FXEURY 

Ce jeune homme ,*QitVtui0maftt licencié par le Conser- 
vatoire , a débuté sans bruit dans l'opéra du Prisonnier. 
atonie Aéféitfi excellent corallien- Il tenait il n'y a fas 
longtemps encore l'emploi cjps financière k Marseille. 
Lorsque Fleuri te fils (H#H enfant , on lui gisait jouer les 
rôles de femmes dans les cpméq'jes bourgeoises, où \\ 
chantait du reste à ravir l'air si connu de $&*m • Bit* 
robe légère d'une entière blancheur. Fleury vient d'é- 
pouser la fille de Mon rose, <)§ la comédie Française. 

GÉlfOT 

SI le zèle pouvajt tenir lieu de talent, Génpl, en aurait 
immensément. Sa bonne volonté est exemplaire, sa com- 
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plaisance universelle ; sa mémoire retient lotit ce 
qu'il lai confie , sa personne se pHe à tout. Il a pourtant 
de l'expérience acquise dans l'étranger et des connais* 
sances dont la bonne harmonie des chœurs ressent l'in- 
fluence directrice. Une promotion récente a été la récom- 
pense de Génot. 

% HENRY. 

Dans l'opéra des Chaperons Blancs, de MM. Scribe et 
Auber, Henry a créé le rôle do Gilbar, avec cette basse- 
taille si belle dans Valentin du Dilettanti d'Avignon. 
Le rôle du marquis de Cosimo, et encore plus celui de 
Béju dans le Postillon de Lonjumeau, attestent ses 
études et ont rapproché le but qu'il veut atteindre. Henry 
a commencé par être figurant. 

MU* HEITCHOE. 

Le petit José , dans foi Deux Savoyards, Rosine, dans 
le Prisonnier, ont été utiles à cette jeune et brune de- 
moiselle que le Conservatoire , après l'avoir couronnée , 
recommanda à l'Opéra-Comique. C'est un talent qu'il 
convient de laisser grandir avant de le 'juger. 

mCHINDI. 

Chanteur belge. Il arriva il y a quelques années à Pa- 
ris , où il obtint un médiocre succès. Pensant (peut-être 
avec quelque raison) qu'il devait attribuer la tiédeur du 
public à la tournure extra-flamande de son nom [If in ne- 
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MnâQ , H l'italianisa en transposant f H et en remplaçant 
le T par un I , ce qui produisit Inchihdi. Le vent 
commença à tourner un peu après cette métamorphose. 
A son retour d'Espagne , il trouva les dispositions com- 
plètement changées ; il est vrai de dire que sa voix était 
plus formée, et qu'elle avait considérablement gagné sous 
le rapport du moelleux et de l'étendue. Inchindi est bon 
chanteur, mais acteur un peu froid. 

JANSENNE. 

Les rôles d'amoureux et d'officiers anglais reviennent 
de droit à ce chanteur ; les premiers, il les doit à son. or- 
gane, les seconds conviennent à son physique. Gomme 
compositeur de romances, Jansen ne s'est acquis une célé- 
brité. On donne peu de concerts et de soirées musicales 
où il ne fasse sa partie. Jansenne a du goût et de la mé- 
thode. Il a été illustré par l'argile spirituelle deDantan. 

•* * 

M°« JEÏINY COLON. 

« 

En entrant à l'Opéra-Comique, Mlle Jenny Colon re- 
paraissait sur la scène qui vit le commencement de son 
illustration dramatique. Jolie enfant, brillante de fraîcheur 
et pétillante d'espièglerie, elle avait mérité, des bonbons 
là où, douze ans plus tard, elle devait recueillir tant de 
bravos. Avant de chanter Sarah, sous le règne de 
M. Crosnier, Mlle Jenny Colon avait d^jà joué les Petits- 
Savoyards, Le Vaudeville, les Variétés et le Gymnase, 
virent tour à tour sa voix charmante se déployer, et sa 
personne se former à la comédie. Le Vaudeville n'a pas 



Aiifalié sa *aniaaaa*ê Jjw#iâr< âê MêmfamâtL UAM^^ 

v4vU4, pitu* enleva cette actrice pétulant qttehpw iwipi. 
JlaAS VUttcrwIte 4e so#de#art, à «m retour, ette épooaa 
i4tort, , l'|«Hwirew du Vaudeville. M**»* à Parts, te *#- 
rj4g« fm r*mpu, et Wfe Jenay Coton se rangea soi» |a 
ten&ièw <hi Gyiww*, qui prit J'emjcetoie de aa tonne 
figure, de ses manières ïfég**tt« f*ur lut Cftmpiafir «Us 
pièces dignes d'elle. Les Tro%$ maîtresses sont l'un des 
plus jolis boulons de la. couronne de fleurs de cette ac- 
trice. Les Variétés l'enlevèrent au Gymnase, de même 
que le Gymnase l'avait ravie au Vaudeville. La Prima 
Jtona, Modem* érEgme*t,Une JWf»«f«t», la Can*#kd4 
4êpms4o*,Jiïmâêlon~Friquet,î\\fmiài*ènl d'occasions 
pour enchanter ta pttbKo par sa beauté d'actrice, autant que 
par son talent 4e mnsteleRne. liais en secret, Mlle Jetmy 
tiotai aengeait am palmes' musicales de FOpéra-Gomi*- 
qne, et la tfanefege de la scène do boulevard Montmartre 
fait à prêtent les délices du Théâtre de la Bourse. La ma- 
nière habile avec laquelle elle a su rendre important le 
personnage dont çtya $H chargée 4**1 \ Ambassadrice, 
a confirmé cette opinion, que Mlle Jenny Colon est une 
.«cquteUioh. précieuse pour rOp^ra^omique, 

Mme M099EL. . 

Bfex aquiHn , zèle, complaisance sans bornes , et de lbr| 
beaux yeux. 

11 ne iQanq^à ce çliflriteur qu/iiip voi* (Jan plus grajid 
vojurçe pour lui mér'tf r entièrement, k YQyt*Qr£wAW*t 
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lt«i»g #>rà val* s**|>ejsï$ue tfemttti, Mntfwkfttë 
et œ «fîtfitéf de comédien distingué. Néatfmtttts, te* 
wttpo«tt€«nhricofifl«Bt^esrt^8e8Beiièe#8, ètdèrbiétê- 
raevt «rcbrev l'arab*«sà4è*f du dernier ©ffctt d'Àuber, tf 
èrtwtié m H^rè«»-SaUili un fefteiflrêf* tf*sce*ent tM. 
Mo rtiuB é te ti « eitt*€é en proviaée les Eltevtoa. 1} tjuîiWi 
Eyoh, où H *§iati très goûté , pour venir à Parts «à il w 
Vfa fts moin*. 

MUeOUyWB 

, . . / ■• ' .ïii .ï * • ..>' . , .. , 

Cttfté «£*& * faft fces itôitifett £&s dfift* R etAtttô 
«attttSRrUétfc* te ****** P AftrWfcu. <J*<*<rVil Y WftttHfr 
4* g«Nft iftt-Wlè Jtiftftt ma k Mfet qtftelft * ètopté'N»-' 
puis , on la vit wm qÙVQm i»Miiv 9to iiteffig&eé **> 
dit de nombreux services à l'administration. Ayant quitté 
ce théâtre pour entrer à celui du Vaudeville , elle ne 
fit qu'un court séjotrf-itfé 9e Chartres, et passa aux 
Nouveautés. Mais un joli succès l'attendait dans la Se- 
m&èteWjs Amonts ,*u* Variétés. Ttortefois^ lèrrfftAau- 

«idwwtoB Hfbmi t tëctieiintuèfà rawnfWft -fi» * -4M 

e»cr«<É r0^ér*JGo^f9e, et btentot elle ptft la wtw*fr 
MH^FMH^bèiirg. A wà rèttflr , elle *<*<! de ifaàttlli' 
«ftfeaftitt'è N)|^k^6Miq«e , tit <tffe tf* «HMtft tm*m 

aVWÎ aVSHIaJv. 






11 




coup, comme ftftopfti afct ^fréMlhBl^flffiMiMire «En 
autres ce qu'ils ne savent pas eux-mêmes. Il n'en est pas 
ainsi de Ponchard. C'est une des sommités de l'ensei- 
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gnement musical. En 1812, qui est l'année d'au datent 
ses premiers débuts, Ponchard était loin de s'être acquis 
cette réputation de praticien ; il se bornait à chanter; en- 
core ne le trouvait-on ni assez grand , ni assez bien peur 
l'emploi des amoureux. Depuis on revint sur un juge- 
ment porté trop à la hâte» et les connaisseurs déclarèrent, 
sur la foi de leurs oreilles et de leurs sentimens, que Pon- 
chard pouvait lutter contre le premier venu. Aucun ad- 
versaire ne se présenta assez tôt pour empêcher Ponchard 
de joindre à ses titrer lyriques celui de comédien intelli- 
gent et aisé. Ponchard chante la musique de Bille Loïsa 
Pugqtavec une telle, limpidité de vojx, avec une légèreté 
si parfaite , qu'à Ja première, représentation du^Afouvpw, 
Œil, on, douta du nombre (Je se,s ftqmje* d& service , et* 
que- de tous, côtés on cria à j'apaerhonisme. , 



''JI 



Mlle PBEVQST 



. . .» -t . 



t . 



. i;cUe actrice e4 la soeur d'un jeûna compositeur .qui, a 
ftjtt.se» .preuves jw Cosimo e* les Pontons d$ Cadfa, Ces 
deux partitions', la première principalement, briHent, par 
l'originalité. Les idées jeunes y abondent , Japkipa? t!*eus, 
une forme nouvelle. MHe Prévost avait fait dn sfieete.dft» 
Pontons de Cadix, une affaire de familîeu J$$ pétait, 
chargée du rôle d'Eléna, qu'elle rendit le moins pâle du 
poème. Mlle Prévost tjt Je ftiyjfcdie deChollet; le même 
vent nous en priva ensemble, le même reflux nous les 
tm&L «ont les <*mmu L* «etotWe Mwr iê , du 1!Ml1WT^Bë- 
■^, aété 8*jU*Bap«ttm v^-vis du ptbièc. < ■>> ir .., 
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RÉVIAL. 

Ce jeune chanteur est né à Toulouse, cette cité palla- 
diennequj s'est acquis une grande célébrité par son Capi- 
tole bourgeois, ses produits gastronomiques et ses chan- 
teurs élèves de la nature. En quittant son pays, Révial 
vint à Paris pour cultiver les dons qu'il avait reçus du 
ciel. Il fut admis au Conservatoire et ses progrès y furent 
très rapides. Ayant débuté à l' Opéra-Comique, il plut gé- 
néralement par son physique,* sa voix douce et son ai- 
sance. Quelques créations assez importantes achevèrent 
de le mettre en crédit parmi les habitués du théâtre de la 
Bourse , et il y jouissait de tous les bénéfices attachés à 
son emploi, lorsqu'un jour l'idée lui vint de tenter un pè- 
lerinage lyrique dans les départemens. Le succès cou- 
ronna son' entreprise ; il fut bien accueilli partout. Enfin, 
après une absence assez et trop prolongée pour le public, 
Révial est rentré à l'Opéra-Comique, suivi de la même 
faveur, et avec tous les agrémens d'un vainqueur 
qui reparaît dans ses états après de nombreuses conqué- 
i tes. Cependant le talent de Réviarn'a pas encore atteint 
toute sa maturité ; l'avenir qu'il se prépare est brillant et 
doré ; il y aurait de sa faute s'il ne savait pas en profiter : 
mais il en profitera. 

Mme RIFAUT 

fymme du compositeur qui nous a donné Gnsparo et 
la Sentinelle perdue , et dont les partitions , annonçant 
pourtant des idées neuves et quelque fraîcheur, sont ajlées 

7 
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où ra toute chose, où vont la feuille de rose et la feuille de 
laurier. Mme Rifaut ne manque ni de talent , ni de grâce. 
Elle sait surtout se mettre arec un goût exquis. 

RIQUIER 

Cet acteur, qui partage avec Farguetl remploi laissé va- 
cant par Féréoi , est fort drôle dans Fra Diatiolo. Qu'il 
persévère et son tour viendra de paraître sur la première 
Hgne. # 

BOY. 

A son arrivée de Strasbourg , il débuta à l'Opéra-Co- 
mique. Pour dire toutes les ressources musicales que Roy 
pouvait posséder , il fallait l'entendre dans un rôle moins 
aride que celui de Gaveston de la Dame Blanche. Les 
Pontone de Cadix et Fortunatus ont prouvé que, sans 
avoir rien de précisément saillant ni dans la voix ni dans 
le jeu, Roy pouvait rester à Paris sans risques ni périls. Il 
s'y Corrigera sans doute à la longue de quelques habitudes 
4e province qui entachent parfois ses maniérés, et il. per- 
fectionnera sa basse-taille , qui du reste est d'un beau 
timbre. 

Mme ROY. 

Femme du précédent. Elle se fit entendre le même soir 
et dans la même pièce que son mari,* à l'époque de ses 
débats. On lui trouva toute la gentillesse du peraoapage 
**Je«vy, et, grâce à «ne voix bien -conduite, elle déV 
»**?* # «an*!» premier te* surtout , une coqeettertooiu- 
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sieale «ni lui fit retrouvera la fin les Batteuses dispçs 
tiens qui l'avaient accueillie d& son entrée. Il ne man- 
que plus à M°°e Roy qu'une chose, c'est de pouvoir se 
montrer dans une création importante. 

Mlle ROSSI. 

Il y a trois ans, elle débuta d'abord aux Bouffes ; mais 
cette actrice se borna à ne faire qu'une apparition et ne 
continua point ses épreuves , qui ne lui étaient pourtant 
pas défavorables. Plus tard MUe Rossi se fit mieux con- 
naître dans des concerts , où Lablache et Rubini la secon- 
dèrent souvent. Depuis un an cette jeune personne fait 
partie de l'Opéra-Comique , où sa méthode italienne 
trouve de nombreux et sincères partisans. -La mère de 
Mlle Rossi est née en 1705. 



THEHARD. 

Versailles est trop près de Paris, et Thénard avait un 
trop vif désir de venir s'y faire entendre pour ne pas sai- 
sir la première occasion favorable à son admission dans 
un de nos théâtres. Les applaudissements dont on est sûr 
n'ont pas autant d'attraits que ceux que l'on aenperspec- 
tive. Thénard n'écouta rien que son propre mouvement ; 
le Vaudeville lui ayant offert un emploi , il l'accepta. Les 
spectateurs le traitèrent avec bienveillance, et les Nou- 
veautés se l'associèrent quand , en 1831 , l'Opéra se glissa 
entre le jeu de mots du vaudeville et le couplet de facture* 
Le court séjour que fit Thénard à la place de la Bourse suf- 



— 76 — 

fit pour loi mériter des offres de la part du théâtre Ven- 
tadour. Il signa son engagement et se dévoua jxrnr tou- 
jours à rOpéra-Comique , qui le tient pour un de ses 
dessenrans les plus parfaits , tant par sa méthode que par 
son aisance sur la scène. 



<BUÛ!Kîi\S[B*!I>!BAmAlKI(ï}m 



BOUFFE. 



[« 



Comédien des pieds à la tête ; il n'a pas un cheveu, pas 
un mouvement, pas une pensée, à la ville ou au théâtre; 
qui ne soit sincèrement artiste. De là vient que Bouffé ne 
se sent vivre , ne goûte réellement le bonheur d'exister, 
que de cinq heures du soir à minuit. Bouffé chez lui, à la 
promenade , au soleil , est morose , malade , préoccupé . 
mécontent ; mais Bouffé sur la scène , devant la rampe, 
en face de son public , Bouffé s'anime, rit, plaisante, est 
content et se sent heureux. Avant d'entrer au Panorama- 
Dramatique, où il commença sa carrière, Bouffé était 
bijoutier. En divorçant* avec son état pour entrer définiti- 
vement à la Gàîté, où il se fit remarquer dans le Pauvre 
Berger, Bouffé étudia scrupuleusement le moindre de ses 
rôles, et il n'en est pas un seul qui ne fût un portrait ex- 
cellent. Il passa de là au théâtre des Nouveautés, afin d'y 
produire son jeu spirituel dans le Mariage impossible, le 
Charpentier, etc., etc. Mais ce n'était encore qu'une 
branche sur laquelle il se posait pour de là aller s'arrêter 
au Gymnase, où sa verve est plus en relief et où ses suc- 
cès du Bouffon du Prince, des Vieux Péchés, de Pauvre 
Jacques, du Gamin de Paris, du Muet d'Ingouville et 
de César ont mis le sceau à sa belle réputation; 
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DAVBJHB. 



Cet acteur est un élève du Conservatoire, qui lui ad- 
jugea un prix de déclamation. Malheureusement, son 
physique d'abord et l'exiguïté de sa taille ensuite ont ar- 
rêté brusquement les développemens de son mérite. 
Quelques rôles d'amoureux au Gymnase justifièrent le 
désir qu'il a de bien faire. On lutoyient toujours compté. 
Davesne est homme d'esprit, etiTest pas étranger, dit- 
on, à là composition du drame de feu Escousse, Farruck 
le Maure. 

Mille EUGÉNIE SAUVAGE. 

Il y a six ans, Mlle Eugénie Sauvage, qui est la filleule 
de Mlle Elisa Jacobs , jouait .les ingénues sur le théâtre 
de la Gaîté. L'auteur de Fitz-Henry lui confia un rôle. 
A sa candeur parfaite, à son extrême sensibilité, on com- 
prit qu'il y avait de l'avenir dans cette toute jeune fille. 
Après Fitz-Henry, elle parut dans la Tête de mort. Mais 
le premier rôle créé par M Ue Eugénie Sauvage, le pre- 
mier où elle ne se soit pas trouvée emprisonnée dans les 
traditions de l'actrice qui la précédait , est celui d'Alice 
ou les Fossoyeurs écossais. La pièce dut son grand suc- 
cès à l'actrice. Dans Ondine, elle déploya un mélange dç 
grâce et de gatté qui donna l'idée qu'elle était appelée à 
jouer la comédie. Alors il n'y eut plus à la Gaîté de 
bonne pièce sans elle, et elle joua successivement le Cou- 
vent de Tonnington, le Jésuite, Seize ans, indiana, etc.. 
Aujoûrd nui M u « Eugénie Sauvage est au Gymnase, ou, 
entre autres pièces, eBe a créé inistriss Siàdons.QwA- 



que de petite taille, elle est remarquable par l'expression 
de sa physionomie, à laquelle ajoutent encore ses cheveux 
blonds et ses yeux bruns. M 1,e Eugénie Sauvage a pardes- 
sus tout de Tame dans ïe4rame, de la finesse dam la co- 
médie, du tact et de l'intelligence pour tout. Bile n'a qt» 
vingt-trois ans. - 



rBRVIIaLB. 



Excellent comédien, l'un des meilleurs de Par}* ai 
jouissant depuis long-temps de cette flatteuse réputation. 
Ferville, que le Gymnase sait être un de ses plus fermes 
soutiens, créa- avec cette richesse de nuances, cette facilité 
de métamorphoses, les jolis rôles du Plus beau jour de ta 
vie, du Vieux Mari, d'Avant, pendant et après, et d'une 
foule d'autres dont il a fait sa propriété, tant il y était su- 
périeur. Appelé à jouer la comédie ,- Ferville passa au 
théâtre de l'Odéon lorsque M. Harel en fit le second 
Théâtre-Français. Gomme avant , Ferville y fut remar- 
quable par sa verve piquante , son heureuse originalité , 
son aisance parfaite. Mais à la clôture de l'Odéon, il re- 
vint au boulevard Bonne-Nouvelle, 06 en le reçut à bras 
osrverts. Moiroud et compagnie est un ouvrage quMI a 
faK charmant à lui seul. Quant aux autres rôles rempHs 
par lui, ce sont presque tous des généraux; et teMes sont ' 
les ressources de Ferville, qu'il a donné aux cicatrices; à ' 
la goutte et aux cordons de ehaeun un profil si spécial, 
qu'on en décorerait une salle des maréchaux sans que 
deux portraits courussent le risque de se ressembler, 
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1tfu« FORGEOT 

Depuis quelque temps M»« Elisa Forgeot n'a pas man- 
qué d'occasions pour exercer les moyens dont elle fit 
preuve à ses débuts. Mais son intelligence est restée quel- 
que peu stationnaire, ce qui ne veut point dire qu'on la 
voit sans plaisir dans la femme malheureuse et résignée 
de Mistriss Sidâons et dans d'autres rôles fondés par 
elle. Nous lui conseillons seulement de ne pas toucher 
souvent à la Reine de seize ans et autres par où la gen- 
tillesse Inimitable de HP le Jenny Yerpré a passé autrefois. 

Mlle HABENECK. 

Cette, jeune et jolie actrice obtient du succès dans les 
rôles déjeune première où elle est fort bien placée. Elle 
a seulement un tort, c'est celui de se montrer rarement. 

M°" JULIENNE. • 

. Quand Ferville et M me Julienne ont une scène ensem- 
ble, ils sont parfaits; car cette actrice a un vrai mérite 
comme duègne. Chez elle tout est naturel: elle a du 
mordant, de l'entrain , elle égaie ou émeut, s'emporte ou 
t'attendrit, selon la situation, et cela toujours avec un 
égal talent. 

KLEIN. 

Cet acteur est une description vivante de l'aiguille de 
Cléopètre. Il est maigre comme un courant d'air et parle 
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du nez comme un chanoine' de Reims. Du temps que les 
mélodrames se composaient d'une décoction de vertu, 
d'une infusion de traître , avec un léger filet de niais , 
Klein remplissait ces derniers personnages au théâtre de 
l' Ambigu-Comique, et il y produisait son effet. Au Gym- 
nase il a dû modifier son jeu, et mainte fois il s'en est 
parfaitement trouvé. Dernièrement il a diverti plus que 
de coutume dans un rôle de professeur de l'université 
d'Oxford qui. s'émancipe. Klein y avait une tirade qu'il 
disait avec beaucoup de verve et de vérité. 



Mile MELANIE. 

Ingénuité 'de belle taille , fraîche, blanche, avec des 
cheveux noirs et des yeux bleus, de jolies espérances et 
une voix assez bien travaillée. 



MONVAL et M"" MONVAL. 

Dans les rôles un peu grotesques, Mme Monval est fort 
plaisante. Elle dit bien et a une physionomie expressive 
qui sert parfaitement ses intentions comiques. Son mari 
a plus de réserve et de dignité. Les rôles nobles et froids 
lui conviennent et il s'en acquitte à sa louange. Il est en 
même temps régisseur du Gymnase et donne en outre 
des soirées dansantes où il n'est pas le dernier à faire 
briller son esprit. Les auteurs et ses camarades du Gym- 
nase sont les heureux invités de ces fêtes, où la musique, 
la galté, les sorbets, les vins et le souper ainsi que les vi- 
sages, sont de premier choix. 
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N-» HOBEAV4AIOTI. 

Il n'y a pas long-temps que ht province nous a rendu 
]»»• Moreau-Salnt» , tout aussi belle femme qu'elle était 
avant, et que nous rayons revue au Gymnase, actrice dis- 
tinguée, de bon ton eomme par le passé. Un Cœur de 
mêr$,k qui tout son talent n'a pu prêter une longue 
existence sur l'affiche, a servi à montrer combien M m » Mo- 
reau-Sainti avait de sensibilité , et à prouver non moins 
victorieusement que la passion la faisait surmonter les 
lenteurs de sa diction mesurée* Ce n'est certes pas à la Co- 
médie-Française, dont elle a fait partie, que cette actrice 
a contracté cette habitude fatigante pour.çeu* qui l'é- 
coutent, et qui lui prête une apparence de prétention 
défavorable à une personne qui a du mérite et encore 
plus à une jolie femme, à cause de celles dont elle froisse 
l' amour-propre par sa beauté. 

- HUMA. 

H boutonne sou habit bleu, fourre ses mains dans les 
poches de sou pantalon noisette, mord sa lèvre Inférieure 
de droite * gauche, parle de la gorge, se dandine sur ses 
pieds, et cela de telle façon que» quoique toujours le 
même, il est toujours plaisant, comique et vrai. Numa a 
une physionomie froide mais bonne , le parler uniforme 
mets amusant, les allées et venues monotones mais na- 
turelles \ en un met,' Numa sait faire des qualités réelles 
de se* débuts et justifie l'Iatetttgenee qu'on lut accorde 
généralement. 
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W« RAOHBL FBUX. 

Cette actrice a paru pour la première Ibis an théâtre 
le 81 avril 1837, dans la comédie-vaudeville en dent actes 
de M. Duport intitulée ta Vendéenne. Voici ce qu'a <Ht 
de ce talent, que le Gymnase élevait à la brochette , tm 
homme d'esprit dont le jugement ne peut pas être suspecte 
— H"* Rachel Félix est une toute jeune personne qui an- 
nonce une des plus belles organtaàiions dramatiques que 
nous ayons vues. Sa voix est grave et pénétrante ; et dans 
les momeàs passionnés, la gravité des sons s'amollit et se 
perd dans les larmes. Le succès de la¥« Rachel Félix a 
été, s'il est possible, plus grand que celui àBlaVendéenm 
qui avait été disposée de manière à faire ressortir le taloat 
précoce de la débutante. On Ta redemandée et applaudie 
a plusieurs reprises. Le théâtre du Gymnase va reuou- 
veler, avec cette jeune comédienne , les beaux jours de 
MM* Léontine Fay . La continuation des débuts de M»H Ra- 
chel Félix n'a pas cessé un Instant d'être heureuse, et plus 
que jamais on peut croire à la réalisation du brillant ho- 
roscope que chacun à tiré d'elle. Les bonnes pièces font 
la réputation des actrices, les bonnes actrices terni le succès 
des pièces. 

aaowvnu 

Au nombre d'acteurs qui sont sortis des Folies-Drama- 
tiques, on serait tenté d'appeler ce théâtre un théâtre 
d'élèves. Rhosevil est l'un de ceux là» et le bon vent l'a 
tout à coup eendutt sur une soin* qui fat fondée pour 
éttt Usuauisaie a* Xbéàtfetf rampais. sVtinHnsjiiinj^e 
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l'amoureux Paul a servi à faire àRhosevil la part encore 
plus belle, et depuis cette époque ce jeune comédien a re- 
tiré de grands proûts de ses études et de la multiplicité 
de ses créations. Rhosevil a de la chaleur, de l'ame ; sa 
pbysionomie*manque peut-être un peu de. mobilité; mais 
au reste elle est bien ; sa taille est celle de son emploi, sa 
tenue celle de son genre; en un mot, Rhosevil, qui est un 
jeune homme laborieux, a une belle carrière et un bel 
ayenir devant lui. 

SAINT-AUBIN 

On savait le nom et le talent de cet acteur long-temps 
avant ses débuts sur Je théâtre de M. Poirson. Sa renom- 
mée de province était venue jusqu'à Paris, et c'est à la 
suite d'un voyage que M. Bayard fit exprès pour le voir 
jouer, que Saint-Aubin fut engagé au théâtre du Gym- 
nase. Saint-Aubin est un comédien, sans geste, sans 
grands mouvemens, et avec un regard et une voix tels 
qu'il est impossible de se soustraire à la fascination de son 
talent. Chez lui on chercherait vainement l'apprêt, Fart, 
. le travail ; chez lui, c'est la nature, c'est le coeur qui parle. 
Les quelques rôles représentés par Saint-Aubin jusqu'ici, 
attestent plus qu'il ne faut combien peu son illustration 
était usurpée. Saint-Aubin est en bonne voie pour arriver 
en haut lieu et là où sont les élus de la comédie française. 
Madame de Valdonaye a complété ses titres à une can- 
didature honorable. 

SYLVESTRE. 

Celui de tous les comiques de Paris qui depuis que Lé- 
grand eatmort, le rappelle le plus. Lorsque Lcgrand quitta 
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le Gymnase, dont il faisaft partie, pour le théâtre des Va- 
riétés, Sylvestre abandonna le théâtre des Variétés, où il 
était, pour celui du Gymnase où il est et où il reste. Ce 
mouvement de navette était la suite du système adopté 
par Sylvestre, de suivre de loin les faits et gestes de son 
modèle. Sylvestre n'est pas dépourvu cependant d'une cer- 
taine originalité. 

M«" USANNAZ. 

Cette actrice est la femme de l'adversaire le plus terri- 
ble des théâtres d'enfans dont il demande qu'on fasse jus- 
tice. Autrefois à l'Ambigu, elle y déploya sa touchante 
sensibilité dans les ouvrages de la composition de Victor 
Ducange. Thérèse ou l'orpheline de Genève est une 
pièce qui, jouée par M m « Usannaz, est demeurée dans le 
souvenir de toutes les âmes sensibles des boulevards et de 
la rue du Temple. M me Usannaz passa ensuite à la Galté 
où elle se distingua, et aujourd'hui elle se charge de 
quelques jeunes mères au Gymnase. Cette actrice, qui a 
l'habitude de la scène, possède les qualités qu'on y acquiert 
à la longue, lesquelles, joint à des dons naturels, lui 
composent un bon lot de mérites qui la font estimer dans 
le public. 
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VAUiHlTOWB» 



*<*« ALBERT. 

L'opért de Biaise et Babet raoolra pour la première 
loi* au publie de l'Odéon, qui ne s'en inquiéta pas trop, 
l'aetrice dont le talent est aujourd'hui passe" en proverbe. 
Four être historien véridique, il faut dire que M m< Albert 
n'annonçait alors presque aucune des qualités qui devaient 
la mettre tant en relief par la suite. Les applaudissement 
ne lui manquèrent pas toutefois ; il était juste de récom- 
penser, sinon le talent parfait, du moins un charme na- 
turel» un goût incontestable dans sa personne et dans son 
chant. De l'Odéon, M m< Albert contracta avec les Nou- 
veautés où son auréole commença à se dessiner plus dis- 
tinctement. Cateb, la Chute des FeuiUesJes Trois Cath*- 
fine*, feront autant de rôles saisissant bu gais qui lui 
construisirent la réputation en possession de laquelle elle 
est maintenant. Dans le pressentiment qu'elle avait de la 
décadence des Nouveautés, elle signa un engagement avec 
le Vaudeville où elle créa le Favori, la Camargo, etc., 
et toujours avec ce talent d'exception qui la distingue. Un 
moment, une maladie grave fit craindre à ses admirateurs 
nombreux qu'elle ne fût forcée de renoncer à tout- Jamais 
•u théâtre ; mais la science a vaincu le maletM n< Albert 
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a reparu dans Madeline au milieu des bravos d'une salle 
comble. Depuis, elle a joué une Rivale, où elle était ravis- 
sante. Les rôles qui demandent de la vivacité et du drama- 
tique, de la légèreté et des larmes, sont ceux où excelle 
principalement M me Albert ; elle a en partage le don des 
contrastes, et personne mieux qu'elle ne sait passer d'une 
scène de joyeuse folie à une sltuatloD déchirante, fif" 1 * Al- 
bert est une des actrices les plus vraies de nos théâtres. 

AMANT. 

Comique nasillard. Très bien dans les imbécilks. Il 
est irréprochable dans tons les personnages qu'il êb#rde« 
Tochenbourgd'l/n Bal du grand monde est très plaisant 
sous le masque et l'habit d'Amant. 

ARMAI., 

Ce comédien a inspiré à un poète anglais un petit poème 
dont la traduction peut tenir lieu de biographie. Cette 
pièce curieuse est dans le rhythme de Don Juan de Byron. 



« O Arnal! ô Arnal! sur mon serment d'honneur, je 
te considère comme le point d'appui ou la clé de voûte 
de ton mauresque théâtre de la rue de Chartres ! Sans 
toi , Il me semble que le Vaudeville s'écroulerait ou se- 
rait plus triste qu'une séance du parlement. Grâce à toi , 
Je suis de ceux qui ont Une Passion pour la comédie a 
couplets; sans toi, je demanderais Pourqttoii Amn\ 
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quand je vols paraître à la cantonnade seulement le bout 
du promontoire de ton nez , parmi les rieurs tu peux me 
compter pour Vn de plus. » 



II. 



« Vais que pour bie» être l'Homère britannique de ton 
Odyssée française , j'eusse voulu voir apparaître ta guttu- 
rale grimace dans les choeurs du théâtre des Variétés ! 
Gomme j'aurais voulu voir ta contenance , alors que tu 
étais sergent instructeur, ou simplement brunisseur de 
boutons ! Il me semble que je me serais amusé à me faire 
donner des coups de maillet, des coups de crosse ou des 
coups de baguette par l'alderman de service. » 



III. 



« Oh ! que tu as bien fait , ô Arnal ! que tu as eu là une 
belle inspiration de laisser ton tour industriel pour en 
venir faire un au théâtre ! de quitter la ciselure et les 
boutons de cuivre pour venir tourner celui de la porte du 
foyer ! Sur ma conscience de rate désopilée , je t'en re- 
mercie pour ma part de touriste. » 



IV. 



« De l'avis de tes compatriotes et des voyageurs de tous 
les pays , tu es l'être le plus spirituellement béte qu'il 
soit; tu es la niaiserie faite homme, incarnée. Dans 
M llc Marguerite , dans Renaudin de Caen , dans le Mari 
de la dame de chœurs , tes moindres paroles sont le pro- 
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totype da comique idéal. Crois-moi, je te préfère aux 
fleurs les plus belles, lorsque je te vols en Marguerite; 
ton Renaudin est fait pour tenter Decamps ; et le mari 
de la dame de chœur 9 , bon à tout , nous fait rouler sur 
le carreau. Ce n'est pas la première fois que tu t'en pi- 
ques.» 

Mlle BAJLTHAZAR. 

Ce dont il faut tout d'abord féliciter W*< Hortense Bal* 
thazar, c'est d'avoir un physique agréable. Un joli visage 
est une bonne excuse, et cela rend moins exigeant. Nous 
ne voulons point dire pourtant que Bt"« Balthaxar soit une 
actrice ordinaire. Ce qui témoigne du contraire, c'est qu'en 
1832 elle était convenablement placée aux Nouveautés , 
que T Ambigu-Comique sut ensuite l'utiliser, et qu'à pré- 
sent le Vaudeville se félicite de son savoir-faire. Dans la 
Jeunesse d'un cardinal , c'était une devineresse fort en- 
gageante; et dans le Secret de mon oncle, c'est une jeune 
femme sacrifiée encore plus aimable Toutes les fois que 
AfU'Baltbazar ne laisse point paralyser ses moyens par 
nue timidité excessive, elle se fait applaudir. Du reste , 
M"* Balthazar est jeune , et la hardiesse s'acquiert plus 
vite que le talent. 

• BAIAARD. 

Ce jeune homme, long-temps engagé pour l'emploj 
des valets parlans et de quelques bouche-trous sans Con- 
séquence, s'est essayé dans différens rôles, entre autres 
dans Heur et Malheur. L'habit bourgeois ne lui sied pas 
aussi bien que le tablier de moutardier du Frère de 
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Piron. Dans le domestique anglais de la Bame de chœurs, 
il a su ressortir dans une scène purement épisodique. Bal- 
lard peut (aire quelque chose , mais ce ne sera jamais eu 
habit d'étiquette et en bas de sole. 



BARDOU. 

. Il était clerc dans l'étude d'avoué de son frère, lors- 
que tout à coup il s'avisa de jeter son bonnet par dessus 
les moulins, et de se lancer dans la carrière dramatique. 
Il débuta comme amateur dans le hussard de la Maison 
isolée, sur le petit théâtre d' Alais près de Nîmes. I-e suc- 
cès qu'il obtint rendit sa résolution irrévocable et il 090* 
rut les petites villes de province , d'où il sortit bientôt 
pour aUer tenir l'emploi des basses, comiques sur les 
scènes de premier ordre. Montpellier, Toulouse surtout, . 
apprécièrent la variété, la souplesse, la flexibilité du talent 
de Bardou. M. fiotte> la Haine d'une femme, l'Italienne 
à Alger, le Serrurier, Suzanne de Foix et la Marquise 
de Brinvillier* (deux créations indigènes), la Tour 4* 
Nesle, Richard d'Arlington, la Chanoine***, Rabe- 
lais, etc., etc., témoignèrent de ses ressources comiques 
et de son énergie dans le drame moderne. Bardou est né 
comédien au physique comme au moral. Des yeux vifs 
et expressifs , une chevelure noire , un teint brun , des 
dents blanches sous des lèvres épaisses, senties signes 
caractéristiques qu'on rencontre chez lui. Le timbre de, 
sa voix est aussi rond , sonore et distinct. Son accent très 
languedocien dans ses clmrges , est à peine sensible dans 
les rôles de tenue, et, avec les études constantes aux-, 
quelles il se livre, il est déjà parvenu à faire presque ou- 
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bHer son origine méridionale. La première création de 
Bardou au Vaudevitle fut Rieoletti, espèce de Figaro en 
habit chamarré. Vint ensuite Paris dans la comète , re- 
Tue dramatique dans laquelle il représentait Robert Ma- 
calre et un vieil amateur de musique , épisode m! , piak 
sant , dont Bardou lui-môme suggéra ridée aux auteurs». 
Puit les Deux maîtresse*, charmante étude de mœurs 
dans laquelle Bardou arrive toujours trop tôt ; pais Arri- 
ver à propos où Bardou arrive toujours trop tard; puis 
le sabotier dans Madeleine ; un vieux goguenard du Cha» 
pitre des informations; le troupier Beau-Soleil du Frère 
de Piron , personnage dans lequel Bardou a sa ne res- 
sembler à aucun des militaires représentés Jusqu'ici ; le 
Cadet de Gascogne dans lequel il a déployé la rondeur 
d'un financier; le fashianable ctalevant jeune homme et 
habitué de l'Opéra de la Dame de chœurs ; Parie à Cous* 
tantinople où il figurait en postillon de Lonjumeau avec 
la pesanteur historique des bottes fortes , et en charlatan 
italien dont le tatillonnage bouflbn n'excluait pas la verve 
mordante. Enfin la dernière création de Bardou est 
Champinélé , de la pièce de ce nom , Châmpmêlé dent il 
a- su doubler rimportance par un ton de comédie décent 
et digne, et des intentions senties et naturelles. Nous 
nous sommes appesanti sur Bardou frlus particulière** 
ment» parce que c'est un acteur jeune et nouveau, un 
comédien d'avenir, et dont le public ne connaît pas en- 
core toutes les qualités. Quand un peu plus d'ancienneté 
à Paris aura fait venir, de son côté , les rôles réellement 
imporlans, on verra que Bardou ne trompera aucune de» 
espérances brillantes qu'il a données, et qu'il réalise cha- 
que jour de mieux en mieux. 
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BÉile BROHAII . ' 

• 

En février 1831, M"« Brohan quitta le Vaudeville pour 
la Comédie-Française. Ce soir-là, il n'y eut dans la voix 
et dans les gestes de M u * Brohan ni cet embarras ni 
cette timidité qui neutralisent ordinairement le talent à 
son début. Si M lle Brohan se trouva à son aise sous le cor- 
set de Madelon des Précieuse* ridicules , et le tablier de 
Suzètte du Mariage de Figaro , c'est qu'elle s'était déjà 
essayée dans les soubrettes de l'ancien Second-Théâtre- 
Français. Molière et Beaumarchais l'avaient déjà vue , et 
elle traita Beaumarchais et Molière en vieilles connais- 
sances. Malgré cela, MUe Brohan est revenue là où elle 
brUle comme Tune des plus charmantes actrices de Paris. 
Le Conservatoire , qui l'avait admise à onze ans , lui ac- 
corda un prix de comédie , et la province jugea bientôt si 
elle l'avait mérité. L'Odéon se l'attacha ensuite; Rouen 
la conserva pendant deux ans , et enfin le Vaudeville s'en 
empara. Les bravos les plus récemment 'mérités par 
M^ 1 * Brohan sont ceux qui lui ont été distribués pour sa 
grjsette dans Anàré, et sa paysanne transformée .en 
déesse de la Raison dans Pierre-le-Rouge, M Ue Brohan 
est la femme qui rit le mieux de France. 

EMILE TAIGNY. 

A l'Age de douze ans , ce jeune et charmant comédien 
enira chez M. Comte, où il ne resta que dix-huit mois, 
heureusement pour lui , car le travail qu'on lui imposait 
était au-dessus de ses forces. A seize ans , Emile Taigny 
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partit pour Bordeaux où était M m « Herliska , sa tante , 
femme de beaucoup de talent, que Lyon considère comme 
son plus beau fleuron théâtral. C'est à elle, à ses soins, à 
ses conseils , qu'Emile Taigny doit d'avoir fait ses pre- 
mières et ses plus profitables études dramatiques. Molière» 
Regnard , Marivaux étaient les maîtres d'Emile Taigny, 
sous les yeux de sa tante et de sa grand'mère, qui avait eu 
une très grande réputation lors des beaux jours du Second- 
Théâtre-Français : M rae Dorsouville, dont le mari, très 
bon chanteur, était sociétaire à Feydeau. Emile Taigny 
travaillait assidûment et s'exerçait en secret, lorsque 
Gontier se rendit à Bordeaux. On voulut monter pour 
le comédien-voyageur le Bon Papa , et Ton chercha un 
petit jeune homme capable de jouer le rôle du frère. 
Emile Taigny fut proposé et accepté. Après la pièce, 
Gontier prédit qu'en étudiant le petit comédien aurait du 
succès. Pour commencer, le directeur lui envoya un en- 
gagement par lequel Emile Taigny s'obligeait à jouer les 
travestis , c'est à dire les rôles d'hommes créés à Paris 
par des femmes. Un an s'écoula, après lequel Emile Tai- 
gny partit pour Glermont , en Auvergne , où l'abondance 
de ses rôles lui fit utiliser les avis de M roe Herliska. De là 
Emile Taigny se rendit à Toulouse ; ses débuts y furent très 
heureux. Enfin, en 1831, il arriva à Paris , où M. Etienne 
Ara go, qui l'avait connu enfant, l'engagea sur le bruit 
de ses succès de province. Depuis le 1 er juillet de cette 
même année , Emile Taigny fait partie de la troupe du 
Vaudeville. La seconde année , il reçut de belles propo- 
sitions de la Comédie-Française ; mais ce comédien con- 
sciencieuxs et dont l'avenir s'annonce si brillant, a mieux 
aimé avoir à conquérir la Comédie-Française par son ta- 
lent plus mûr, que d'y entrer grâce à sa jeune renommée. 



— 94 — 

Eifcfle T&tgify a créé soixante-sept outrages aaVaode-* 
tille , et il faut dire à sa louange qu'il a su donner a ces 
rôles, qui se ressemblent presque tous, une physionomie 
heureuse et particulière. Emile Taigny est de tous lès 
acteurs contemporains celui qui ressemble plùs»à une 
femme, lorsqu'il est en femme, et le plus à un joli garçon, 
lorsqu'il est en homme. II a de la coquetterie , de la dis- 
tinction , de l'ame, un physique plus qu'agréable ; en un 
mot » Emile Taigny est un comédien charmant qui vient 
d'épouser une femme charmante que l'on applaudit aussi 
comme actrice pleine de gentillesse et d'esprit. 

Mlle FARGUEIL. 

Transfuge du théâtre de la Bourse. Avant d'arriver au 
Vaudeville, M"* Fargueil y avait été précédée par sa ré- 
putation de jolie femme et le bruit de son succès dans le 
petit opéra de la Marquise. En montant sur cette scène, 
elle apportait donc le bénéfice de ses premières preuves, 
et le fruit des bonnes leçons de son père, jointes à celles 
de l'école de déclamation. Après cela la débutante devait 
nécessairement paraître dans un ouvrage coupé de ma* 
nièreà mettre en relief ses qualités de bonne musicienne, 
son ame vibrante, et ces gentillesses de jeu qui la distin- 
guent. La comédie-vaudeville du Démon de la Nuit, qui 
a rempli le double but, a suivi pas à pas la destinée dra- 
matique de M ,,e Fargueil; reçue primitivement à l'Opéra- 
Comique, elle Ta accompagnée rue de Chartres, où 
M 11 * Fargueil a embelli de son gracieux visage et de sa 
Voix mignonne comme sa taille, ce que M. Doche avait 
fécondé de sa fratche et nouvelle musique. Depuis 
M 11 * Fargueil a fait une maladie qui a pu interrompre les 
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belle* soirées du public, mais qui nt lui a pas faii perdre 
no seul de ses avantages. 



FONTENAY. 

Le talent est héréditaire dans cette famille. Fontenay 
le père est bon comédien, Fontenay le fils est bon paysa- 
giste. Fontenay dans Elle eit Folle a créé avec trt un 
rMe de mauvais sujet dans son automne ;il a aussi pardi» 
tement entendu le personnage du ministre de Madeline, 
et celui de Madré dans Piwre-le-Rouge atteste mieux 
qu'un autre son esprit et son habileté à composer une fi** 
gure ingrate. On a remarqué Tannée dernière deux . 
choses qui méritent d'être mentionnées : c'est que le fils 
a exposé au salon du Louvre une vue de Normandie qui 
fait honneur à son pinceau, et que le père n'a pas re- 
présenté un seul de ces militaires qu'il affectionnait 
beaucoup. 

Mme GUILLEMHf . 

Cette actrice tient au théâtre du Vaudeville, d'abord 
par son talent, et ensuite par son mari qui en est régis- 
seur. Au théâtre on estime, on aime, on applaudit 
M me Gui11emin qui jouera aussi aisément une grande co- 
quette surannée, qu'une tante ridicule ou une ouvreuse 
de loge prisant à outrance et adorant ses carlins avec fré- 
nésie. A la ville la même estime, le même concert d'élo- 
ges accompagnent M me Guillemin, qui est mère de l'une des 
plus jeunes et des meilleures pianistes de Paris, laquelle 
est l'épouse légitime de M. Vogel, l'auteur de l'air des 
Trois Couleurs, du Podestat, et de ces couplet* <*$*- 
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mai» que dit si-bien Achard dans le Colleur. M m « Gutl- 
lemin chante, danse, déclame, babille selon le caprlee des 
auteurs qui lui confient des rôles, et c'est toujours à" la sa- 
tisfaction de tous qu'elle s'en acquitte. 

HYPOUTE. 

A en croire ceux qui se disent bien informés, Hy poli te 
est l'homme de Paris et même de la Banlieue qui prend 
le plus de cabriolets à la course. Il dédaigne les fiacres, 
les Delta, les diligentes et les citadines, mais en revanche 
il affectionne les cabriolets de place, et a en plus grande 
vénération ceux de la régie. Impossible à nous de donner 
la clé de cette passion fort orthodoxe. Nous dirons seule- 
ment qu'Hypolite a appartenu quelque temps à la troupe 
de la Porte Saint-Martin, et que depuis qu'il est au Vau- 
deville, il n'a pas manqué de créations importantes. Seu- 
lement il n'anime pas assez sa physionomie,, ce qui répand 
une certaine froideur sur toute l'action qui l'entoure. 
Pourquoi ne rend-il pas tous ses rôles comme celui qu'il 
avait à remplir dans les Deux Maîtresses ? 

LAFONT. 

C'est l'Antinous du Vaudeville. Dans toutes les pièces il 
ccmniet de galantes hostilités; il déclare une guerre de 
cœur à toutes les femmes et attaque tous les maris de 
front. C'est tantôt Alcibiade, Céladon, Lovelace, Valmont, 
Lauzun, Moncade et Casanova ; tantôt un garnement de 
village, un bambocheur de carrefour, un élégant du Di- 
rectoire, un mauvais sujet de garnison. Les départemens 
du Midi sont dans l'enchantement lorsque Lafont fait ses 
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tournée^ cjpmatiques ; les ladys de Londres ne sont pas 
non plus indifférentes aux belles lignes de sa personne, et 
Ton assure que la clé de sa loge de la rue de Chartres 
ouvre bien des boudoirs de la ville lorsque le spectacle est 
fini» Le seul rôle raisonnable Joué jusqu'ici par Lafont, c'est 
Marigny t'ans Arriver à propos l il s'en est acquitté en 
comédien de bon ton. Le mérite qu'on lui reconnaît dans 
sa vie privée ne parait pas devoir subir de si tôt cette ré- 
forme de sagesse. On assure que le fond de la pièce des 
'Pages de Bassompierre est une des aventures dont il a 
été non-seulement l'acteur, mais le héros. 

LEPEIlfTRE Ame. 

Sous le consulat et dès. l'âge de douze ans, Lepeintre 
aine fut engagé au tfréâtre des Jeunes Artistes de la rue 
de Bondy, où il suivit les préceptes d'un vieux profes- 
seur nommé Petit, qui reconnut en lui le germe d'un 
grand talent. Le personnage de Roquelaure de l'ancienne 
pièce de ce nom, fut celui dans lequel il se distingua tout 
d'abord. A la fermeture de ce théâtre il suivit à Mar- 
seille une partie de la troupe qui avait alors Désaugiers 
pour maître de musique. Bientôt Bordeaux et Lyon le 
couvrirent d'applaudissemens. Appelé aux Variétés lors- 
que Potier en sortit, Lepeintre aine y débuta, il y a quinze 
ans, et l'on se souvient du plaisir qu'il fit dans le Mariage 
à la Hussarde, l'Auberge du Grand Frédéric, le Soldat 
Laboureur, etc. , etc. Engagé selon son désir au Vaude- 
ville, le Hussard de Felsheim, Monsieur Botte et Marie 
Mignot mirent le sceau à sa réputation. Du Vaudeville 
11 passa au Palais-Royal où l'attendaient le Camarade de 

9 
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lit, les Chantons de Béranger, la Fée aux Miettes et J* 
Conseil de révision. En dernier lieu il ne ™t resister à 
l'attrait de remettre le pied sur le théâtre de ses premier* 
et remarquables exploits, et la flexible originalité de son 
talent a puissamment servi Elle est Folle , la Liste des 
Notables, Laurette, André* etc., etc. Lepeiptre aine est 
le frère de Lepeintre le gros, auteur du Vaudeville ainsi 
que lui, et de Lepeintre le petit, des Folies-Dramatiques. 
On le cite autant pour son mérite que pour l'excellence de 
son cœur. La Comédie-Française, dit-on , se souvient à 
présent de l'intelligence profonde, du pathétique déchi- 
rant dont il Gt preuve dans l'Abbé de l'Epée. Il n'y a pas 
loin en effet de la rue de Chartres à la rue Richelieu. 
M. Yolnys le sait bien. 

LEPEINTRE min. 

C'est moins un homme qu'une boule, c'est moins un 
comédien qu'une pelotte, c'est moins un être humain 
qu'une masse ; et cependant il va, il vient , il roule , il 
s'épanouit , il se dilate, il rougit, il s'enfle, il se gonfle. 
On dirait une figure en baudruche remplie de vent. Mi- 
rabeau-Tonneau était une mauviette auprès de Lepeintre 
Jeune ; le menton de Lepeintre jeune descend à triple étage 
sur sa poitrine, cela ressemble au péristyle d'une cathé- 
drale. Ses joues sont massives comme celles d'un triton, sa 
tête est gigantesque, c'est un obus ; les épaules qui lui 
servent- de base répondent à son ampleur par leur car* 
rure d'Atlas, et son abdomen absorbe dans le tambour dp 
son étoffe deux bon tiers de ses jambes. Lepeintre jeune 
est un jus te milieu entre un poussa et le ballon de AL Green; 
U y a chez lui la matière de deux comiques, bonne met 
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loi*. Dés habftans de Versailles qu'il avait égayés pen- 
dant près de quinze ans, ne l'ont pins reconnu en le re- 
trouvant an Vaudeville, bardé comme on faisan de son 
prodigieux embonpoint. Cela ne les a pas empécbés de se 
divertir aux grosses balourdises qu'onftui fait dire dans la 
FamiUe de V Apothicaire, dans le Cadet de Gascogne, 
ou dans le Frère de Piron. Lepeintre jeune est père de 
deux demoiselles ; Tune joue la comédie en province. 11 
est auteur en même temps de dhTérens ouvrages joués 
dans plusieurs theAtr.es secondaires. Cette sanglante sa- 
tire en un acte représentée au théâtre Molière, sous le . 
titre des Puces Travailleuses, et à la suite de laquelle les 
puces industrieuses prirent la fuite, était sortie do vaste 
cenreau de Lepeintre jeune. On lui prête encore d'énor- 
mes calembourgs. 

Mlle MAYER. 

« 

Il n'y a pas long-temps que Mlle Mayer est connue 
comme rujg des plus agréables Ingénues dés théâtres dé 
1a capitafeTEn revanche, H y a long-temps qu'elle s'est 
établi une réputation pour sa taille extraordinairement 
fiae, élancée, et sa physionomie enfantine et douce. 
M 11 ' Germaine-Louise Mayer fit ses premiers essais dra- 
matiques sur quelques théâtres de province. Sa mère la 
ramena à Paris pour négocier son admission dans la 
troupe du Vaudeville , qui , sans autre recommandation 
que son joli sourire et ses grands yeux , Ta choisie pour 
. remplacer Mlle Atala Beauchéne, que les Variétés inscri- 
vaient sur la liste de leur compagnie. Quelques créations, 
sans être bien importantes, ont donné une bonne opinion 
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des efforts que W 1 * Mayer ne cesse de faire pour marquer 
sa place. Les habitués du Vaudeville trouvent de leur 
goût ses manières décentes et naïves. L'orchestre lui en 
témoigne souvent son contentement. M Ilfl Mayer a dix- 
huit ans. ■ 

POTIER. 

De tout temps on a considéré comme un -malheur d'a- 
voir'à porter un nom illustre. C'est en effet un fardeau 
bien pesant que celui-là : le monde* s'est adjugé le droit 
de vous en demander compte. Il ne veut pas qu'on touche 
à ce qu'il a édifié, qu'on ternisse ce qu'il a rendu brillant, 
que l'on gâte ce qu'il a fait beau. Ainsi quant au nom de 
Potier, le grand comédien de l'Ami intime, du Bourguer 
mettre de Saardam, Potier lui-même pressentait si bien 
les dangers qu'il y aurait pour son fils à courir la même 
carrière que lui, qu'il s'opposa de toutes ses forces à la 
vocation prétendue du comédien du théâtre du Vaude- 
ville. Sous tout autre nom que celui de Potier, ce jeune 
homme eût certainement fait son chemin ; mjais avec les 
eiigences de l'auréole dramatique dont les rayons arri- 
vent jusqu'à lui, il a eu toute» les peines du monde pour 
quitter l'ancien théâtre du Panthéon et venir débuter rue 
de Chartres. Potier fils ne manque cependant pas de ta- 
lent, mais il est malheureusement placé entre la célébrité 
agissante d'Arnal et l'illustration reposée de son père. Il 
paraît du reste que C. Potier a senti les inconvéniens de 
sa position, et qu'il compte se retirer du théâtre pour se 
livrer à la littérature. Il est déjà l'auteur d'un tiers ou 
d'un quart de drames qui ont eu du succès, et, à lui tout 
seul, du Peloton de fil, petite pièce morale représentée 
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chez M. Comte et traduite d'un ouvrage allemand inti- 
tulé : Les Aiguilles à tricoter. On assure que Potier exé- 
cutera sa retraite, quand l'union arrêtée entre lui et 
M? 9 Fargueil aura été conclue. 

H»« TAIGNY (Emu). 

Charmante fille d'une charmante actrice, Mme Emile 
Taigny est entrée depuis peu de temps au théâtre stfus 
les auspices de M me Erliska , sa mère, et de l'élégant 
amoureux du Gymnase , son mari. Ayant de se risquer 
sur la scène de la rue de Chartres, M me Taigny profita 
de l'excursion d'Emile Taigny à Rouen pour .s'essayer et 
connaître ses forces. Les juges qu'elle avait choisis ne 
manquèrent pas en cette circonstance à leur réputation 
de franchise, et ils firent comprendre à la jeune et jolie 
débutante qu'elle pouvait se montrer sur une scène de 
Paris. Le jour de la première représentation de Trop 
Heureuse arriva. La pièce et l'actrice réussirent ensem- 
ble. Depuis , M m « Taigny a fait reprendre V Humoriste, 
où elle est remplie de grâce, et tout récemment elle vient 
encore de créer le rôle de Magarett, dans le Protecteur, 
avec un mérite qui donne beaucoup mieux que des espé- 
rances. Le genre de talent de M mt Taigny est un mé- 
lange heureux de gentillesse suave et de mélancolique 
coquetterie dont les auteurs peuvent tirer un grand parti; 
ils savent a présent que cette actrice peut faire/ un beau 

succès. « 

M"" THENARD. 

Ici la réputationfde la femme es égale à la réputation d e 
l'actrice. Ce qu'on dit de sa vie privée et de sa vie de thé I 
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tre est flatteur pour elle. Aimée de son mari, te chanteur 
de l'Opéra-Comique, et du public du Vaudeville, elle a, le 
jour, la paix du ménage, et, le soir, les bravos de la sallfy 
C'est une double existence de paix et de bonheur; c'eâl 
an fleuve gracieux qui se promène entre les deux rives de 
la tranquillité conjugale et de la popularité dramatique. 
La décence de M ma Thénard est citée comme modèle; 
son ame s'émeut facilement et sa voix communique aisé- 
ment à ses auditeurs les sensations vives ou tristes qu'elle 
éprouvé. Elle dit bien le couplet et sait mêler à ehacune 
de ses manières ce parfum de bonne comédie qui la fait 
nommer une de nos plus agréables actrices. 



v 



lAmàvàs 



ADRIEN 

Adrten a commencé son apprentissage dramatique dans 
les théâtres de la banlieue. Un toot petit rôle d'une toute 
petite pièce le fit remarquer au théâtre des Variétés, dont 
il fait partie depuis quelques années. Le Prisonnier 
d'une femme lui doit une part de son succès ; il a conso- 
lidé celui du Fils de l'agent de change, dans lequel H 
remplit le rôle d'un ouvrier menuisier qui se travestit en 
nourrice. L'organe d'Adrien est aussi comique que sa 
physionomie perpétuellement étonnée. Adrien joue les 
rôles de bétat avec beaucoup d'esprit et de vérité : Il n'i- 
mite personne , il rend d'inspiration. Continuellement en 
scène, on voit. que c'est un acteur soigneux et qui tra- 
vaille pour parvenir. 

Mu- ATALA BEAUCHÊHS. 

Les jeunes élèves de M. Comte ont eu pour camarade 
cette jeune et jolie actrice. Au Vaudeville elle a tenu quel- 
que temps l'emploi des ingénuités ; aux Variétés elle joue 
également le drame et le vaudeville. Dans la pièce de 
Kean, on a reconnu lès conseils et les leçons de Pré- 
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déric Lemaltre ; aussi le suffrage de tout le monde ne lui 
a-t-il pas fait défaut. 

BRESSAN. 

Un des premiers amoureux de Paris, et l'un de ses plus 
jeunes et de ses meilleurs comédiens. Bressan a voulu un 
moment entrer à la Comédie-Française qui lui faisait des 
offres brillantes ; mais Bressan a senti que quelques études 
de plus né serviraient qu'à lut préparer une carrière plus 
belle. De l'élégance dans les manières , du charme dans 
la voix» un physique doux et distingué, de la chaleur et 
de l'entrain , voilà ce qui a attiré vers lui l'attention du 
public et des auteurs. Bressan a. épousé récemment 
Mlle Dupont, cette sémillante petite fille qui montrait ses 
yeux espiègles dans quelques pièces du répertoire des Va- 
riétés. Bressan , en créant la Cavalière d'Eon, n'a pas 
reculé devant les falbalas à la Pompadour , et on Ta vu 
pour la première fois en femme. Sa taille n'a pas servi à 
l'illusion : Bressan , quoique bien sous la mantille, est 
beaucoup mieux sous l'habit du chevalier. 

M™ BRESSAN. 

Pendant la direction des frères Dartois, cette jeune 
personne était connue sous le nom de M lle Dupont : de- 
puis la direction de M. Bayard, elle a pris celui de l'ac- 
teur Bressan, dont devant l'autel et l'état civil elle est la 
légitime compagne. Ce jeune ménage dramatique se par- 
tage les applaudissemens du public, Mme Bressan , dans 
les jeunes amoureuses ingénues ; son mari dans les pre- 
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mien amoureux, pas du tout ingénus. M m .« Bressan n'est 
ni grande ni petite , sa taille ne manque pas d'élégance, 
ses yeux d'expression et sa manière de dire de finesse. Elle 
chante avec intention et joue avec aisance. Dans V Étu- 
diant et la Grande Dame elle remplit un rôle de jeune 
fille avec assez de naturel. C'est par cet ouvrage que 
M 1,e Dupont est rentrée. au théâtre des Variétés en qua- 
lité de Mme Bressan. Les spectateurs , qui ne l'avaient 
pas oubliée, l'ont accueillie avec empressement. 

BRINDEAU. 

Amoureux Joli garçon, il complétait la collection de beaux 
hommes que possède le théâtre du Vaudeville. Brindeau 
est un acteur froid, mais agréable; il se met toujours 
d'une façon'fort recherchée , et les élégans commentent 
aussi gravement la coupe de ses habits , que les femmes 
aimables celle de son visage. Dans le Chevalier d'Eon , 
Brindeau tira parti du rôle ingrat de Louis XV. Il vient de 
créer avec le rôle de Paul dans la pièce de Paul et Jean. 

m 

CAZOT. 

La vie de cet excellent comique est un roman. Les mé- 
moires de Gazot seront curieux à lire, s'il les écrit jamais. 
Cazot a été corsaire et pris par les Anglais ; il a joué la 
comédie aux colonies et à Bordeaux ; il a tenu l'emploi 
des amoureux à la Gatté et aux Variétés. Aujourd'hui Ca- 
zot accepte les vieux garçons , ne refuse pas les pères- 
dindons, et s'acquitte avec un rare sérieux des maris qu& 
le sont. Dans Au clair de la Lune, Il était idéal de bon- 
homie burlesque ; sous les brandebourgs du comté de 
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Sotternich, il est fort divertissant. Gazot a près de soixante 
ans ; depuis plus de la moitié de ce temps il est attaché au 
théètne des Variétés, 

DAUDJEX. 

Avant de prendre le langage doucereux de la déclara- 
tion d'amour, Daudel avait fait le coup de fusil. Il quitta 
l'uniforme de soldat pour le frac des jeunes premiers. À 
présent Daudel, qui s'ast fait remarquer surtout dans la 
Semaine des Amours, se signale sous l'habit marron des 
maris qui sont dans la force de l'âge. 

DUMOULUt. 

Le drame-vaudeville de la Courte-Paille développa une 
telle ardeur chez ce Jeune comédien , que des Foftes-Dra* 
mattquès Dumoulin passa bientôt à l'Ambigu, qui le céda 
aux Variétés où il est apprécié. Dumoulin a de la ron- 
deur ; le genre populaire lui convient davantage qu'un 
autre , en raison de ses traits et de sa taille : il a beau- 
coup d'observation , et se met très exactement. Un rôle 
épisodlque de marinier, dans Scipion, a prouvé que Du- 
moulin était plus qu'un acteur zélé. 

DUPREZ. 

, De l'aplomb , du mordant , un bon ton de comédien , 
une diction très-nette et des manières distinguées, voilà 
Buprez. Le Comédien de Salon a été sans doute fait ex- 
près pour lui. 
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0I7SSERT. 

C'était le plus bel homme du théâtre deê Foliês-Dra- 
matiques d'il y a dix-huit mois, où il était aussi lé pre- 
mier pour le talent. Dussert ressemble assez à Lafont de 
l'Opéra. Jusqu'ici le théâtre des Variétés lui a confié des 
rôles où il n'a pu faire preuve que d'utilité et de bon vou- 
loir 

Mlle FLORE. 

Pendant un certain temps les journaux se sont plu a 
précipiter cette actrice dans la Seine. A, prêtent qtilti 
s'amusent à faire mourir d'autres personnages, ils laissent 
M u * Flore aux triomphes du théâtre des Variétés, où sa 
bonne humeur, sa figure épanouie, dérident la salle en*- 
tiere. Elle porte fort bien le bonnet de Cauchoise, et parte 
divinement le baragouin des Bourguignonnes .de la me 
Sainte-Apolline. MU" Flore était très plaisante dans I*&* 
cuyère amoureuse et friande du Jeune Père, et dans la 
parodie de Mlle Mars, sous le triple visage de Marie** 
Honnête. 

• FRANCISQUE ttUTUV. 

Autrefois il était à la Gaîté, où H obtint du sttCCès. bë 
là 11 passa à l'Ambigu qui lui fit jouer entre autres la Jtt* 
lie Fille de Parme et le Festin de Baltazar. Il y eut une 
vogue brillante. Dans 1 Un Toi, vaudeville représenté pou* 
la première fois & sa'représentation de bénéfice, il se mon-* 
tra (Tune vérité frappante sous le costume d'un ouvrier 
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maçon. Nous ignorons la cause qui a décidé Francisque 
à déserter le drame pour le vaudeville. Quoi qu'il en soit, 
il doit s'apercevoir lui-même de la difficulté que rencon- 
trent les auteurs pour trouver des rôles qui aillent à son 
organe sonore, à sa taille et à son genre de talent. II était 
fort bien dans Max de Changée en nourrice. 



FREDERICK-LEMA1TRE. 

L'itinéraire de ce talent varié, original, savant, serait 
long à écrire. Météore étrange qui a brillé sous le ciel de 
frise de presque tous les théâtres de Paris, astre bizarre 
qui maintenant lance ses rayons de feu dans la caisse de 
M Bayard, c'est Frédéric qui remua tout le vieux fau- 
bourg, lorsqu'il joua .la Mère et la Fille, après avoir dé- 
clamé Narcisse et Thcr amène; c'est Frédéric qui de 
V Auberge des Adrets , mauvais mélodrame sérieux , fit 
une parade excellente ; c'est Frédéric qui ébranla le bou- 
levart Saint-Martin avec le râteau du Joueur ; c'est Fré- 
déric qui prêta une seule bonne action à Lucrèce Borgia, 
celle de lui fournir le beau rôle de Gennaro; c'est Frédé- 
ric qui fit passer Paris entier par la petite porte des Fo- 
lies-Dramatiques pour le voir continuer l'odyssée de Ro- 
bert Macaire; c'est Frédéric qui ressuscita le désordre 
et te génie de Kean aux Vajriétés ; c'est Frédéric enfin 
qui en dernier lieu a pris la figure ridée, les cheveux blan- 
chis, les membres brisés , les larmes d'un vieillard , et a 
prouvé, dans Nathalie, qu'il pouvait être facilement un 
héros pour Dumas , un poète pour M. Hugo , un indus- 
riel pour M. Antier, mais qu'il était encore, quand il le 
voulait, rien qu'un comédien plein d'aroe, de sentiment. 



<teprote*àtHT, détergie, de puissance, de sensibilité de 
mttota* et oe génie, pour MM. St-Hiïaire et Dunort 
IWérlc Lemaftre a été à la ville la plupart des persoV 
nages capricieux, fantasques et prodigues qu'il a repré- 
sentés au théâtre. A présent qu'il a atteint la quarantaine 
« se fait plus sage. On l'a vu dernièrement traversant te 
boulevarts dans une calèche attelée de deux petits che- 
vaux corses très-coquets : c'est, assure-t-en , sa dernière 
telle. 

GABRIEL. 

Bans la Jérmalem délivrée du Cirojie^lymtfque, Ga- 
briel remplissait assez plaisamment un petit rôle d'écuyer 
niais qui venait de temps en temps se jeter au travers du 
sérieux des cuirasses. D'un bond, ce jeune acteur est par- 
venu jusqu'aux Variétés, où il brille d'un éclat fragile, 
car il vise trop à l'effet, et n'y arrive ordinairement que 
par l'exagération. Gabriel pourra, quand il voudra, faire 
rire sans se donner tant de peine,. 

MU* GEORGIlfA. 

I*°M^M»«Geergina était w vaudeville, on lui re- 
prenait d'avoir une grosse tète et de petits pieds ; quand 
elle entra au Palais-Royal, on lui trouva de grands pieds 
* «ne petite tête. A présent qu'elle est aux Variétés, on 
na plus rien a dire lorsqu'elle joue les travestis. M«« Geor- 
«ma est un très joli garçon dans le Chevreuil. 

HYACINTHE. 

Attcfelève du théâtre de M. Comte , l'un des meilleur* 
qd pa teu uortf» dece^pèplniôiêdepetitseewéifteai: Hya- 



*- IIP — 

«gatha e*t remarquable par soi neilaai 
ligueinent construit, et par leitfème démangeaison qu'a* 
croirait tourmenter ses pied* , tant Us sont en raèinrtMat 
perpétue). Hyacinthe n« manque pas de aftmiqinMluia 
lancer le mot et garder son sérieux. On te souviendra d'un 
rôle de chef de claque , auquel il donna un cacnet de nl« 
quante originalité. 

Mlle JENNY VERTPRE. 

Il faut savoir gré à Londres', où elle était directrice du 
Théâtre Français , de nous l'avoir rendue ; il faut remer- 
cier aussi M. Carmouche, son mari et directeur du théâtre 
de Strasbourg , de ne ravoir pas retenue auprès de lui. 
MU« Jcnny Vertpré joua la comédie au Kremlin, à la 
Porte-Saint-Martin, aux Variétés, au Gymnase, et dans 
toute la France , où pendant six mois de chaque apnée 
elle allait exploiter le congé qui lui était accordé par 
M. Poirsen. Les Variétés la possèdent aujourd'hui , aussi 
fraîche , aussi jeune , aussi gentille que par le passé. Elle 
est grosse comme une perle , grande comme un enfant ; 
son regard est si yif, ses manières sont si malignes, ses 
espiègleries sont si charmantes que la foule suit rimpér*r 
trice d'aujourd'hui , comme elle se pressait sur les pas dt 
^Ime Pincbon d'autrefois. Mlle Jenny Vertpré est la Mars 

<iu vaudeville. 

Mlle JOUVET. 

Cette actrice est restée long-temps en province avant de 
t$nif i Paris; &4He, Met? §t Vautre* vfflet H wmucn t 
çi^i^.^^^r^^tti^fW<mHfa^vfle*>att 
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d«* Variétés, •ùtNfcjoue satt d« ootroettel , éoit a» jet- 
ât! mères, MU Jeltvet possèd* dé très grand* yen*; il 
ut fècheax que sa toit fiait M lé même char me ni là mente 
Marine. 

Acteur soigneux et utile. De peu il fait btiàûcettp* de 
rien il fait quelque chose. 

*m LBCOMTS 

La province a lotirai cette duègne à floa tnéâti'es. 
li\ Langtoil trouva le secret de ltit faire éhantèi* de l'ope*! 
fansreU, l'Ambigu de lui faire Joué* dés drame» saiîs 
poumons, et lés Variétés dé lui faire jouer et chanter dés 
taudev illes sans désavantage. M** Lecomte est à téirt 
•es titres une des pliis convenables en son genre qtie nous 4 
ayons en ce moment à Paris. Elle était fort plaisante dans 
la passion exagérée que les auteurs avaient placée pour 
elle dans leur folie afplKé Sûiplon. 

OBRY. 

Célébrité comique, farceur monumental qui commença 
par être figurant au théâtre de la Gatté. tJn peu d'avan- 
ceftient en grade l'attira a la Êorte-Salnt-Martin. Arrivé 
an* Variétés, un heureux hasard le révéla à l'hilarité gê<- 
Hérèlè U se chargea d'un rôle dont personne n'avait 
rétofa, et dès ce moment , à Reflet inouï qu'il produisit 
SùMafouhvèa réputation tfdlla qu'eu augmentant, ifn 
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Oéry à Yonlu renoncer m théâtre et a quitté les 
Variétés. Pois il parut aux Folies-Dramatiques dam Co- 
queUeot, ensuite à la Porte-Saint-MarUn dans Mathmin 
Mruneau, et enfin il est revenu à son théâtre, à ses rôles, 
à ses camarades de prédilection. Odry néglige on peu 'la 
poésie aujourd'hui pour faire de la prose; l'auteur du 
poème des Bons Gendarme» a composé fe conte des Trois 
Motdins. Sa dernière création à là scène se nomme Car- 
magnole; Odry y est désopilant. 

MDe PAULINE. 

On a annoncé la retraite de cette actrice aimable et 
remplie de délicatesse et de talent. Ce serait une perte 
pour le théâtre qui a été si souvent à m^me d'apprécier 
son aisance, sa jolie voix, son jeu spirituel et fin. Un des 
derniers rôles où elle a répandu la dignité de ses manières 
et Témotion profonde de tout un beau caractère, c'est le 
petit drame de VEpée de mon père. 

MUe PODGADD. 

Incontestablement c'est une des plus jolies personnes 
de paris , si ce n'est pas la mieux. Pour un grand nombre 
d'actrices, la beauté c'est beaucoup; chez d'autres, c'est 
tout : pour M u * Pougaud , ce n'est qu'un complément. 
Depuis sa sortie du théâtre des Nouveautés, sa voix a ac- 
quis la flexibilité qui lui manquait et un peu de cette as- 
surance indispensable même au talent le plus consommé. 
U n'y a que les spectateurs qui Ignorent que Mlle Pou- 
gaud se fit autrefois entendre dans le Barbier de SivWe 
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de Rossini, qui aient pu s'étonner de voir cette actrice ac- 
cepter une partie de l'héritage que M"* Jenny Colon a 
laissé aux, Variétés. En cette circonstance, Bf u * Pougaud 
n'a pas même eu besoin du pardon qu'eussent facilement 
obtenu ses beaux yeux. Sa tentative, que quelques per- 
sonnes étaient disposées à envisager comme une témérité, 
a conquis l'assentiment général. M ma Péterhoff est une 
de ses plus récentes créations, et le rôle d*Eudoxie dans 
la Chevalière tfEon est sa plus fraîche et. sa plus gra- 
cieuse. 

PROSPER. 

Prosper Gothi possède un masque excellent qu'il em- 
ploie avec habileté dans les caricatures. Il n'y a que les 
rôles qui lui manquent , car il est vrai et comique ; il dé- 
taille fort bien une scène. Dans l'Ours et le Pacha il rap- 
pelle souvent ce bon Brunet. 

RÉBARD. 

Lorsque Frederick Lemaître jouait r Auberge det 
Adrets à la Porte-Saint-Marlin , c'était Serres qui rem- 
plissait le rôle de son Ûdêle ami. Quand Robert Maeaire 
porta ses. baillons Aristocratiques dans les coulisses des 
Folies-Dramatiques, ce fut Rébard qui recueillit les miri- 
fiques traditions du compère Bertrand. Ge personnage 
environna cet acteur d'une certaine illustration qui a eu 
pour conséquence son engagement au théâtre des Varié- 
tés. Sans y briller au premier rang, Rébard sait trouver 
l'occasion d'égayer le public avec son physique grêle* sa 
voix chevrotante et l'originalité de quelques uns de sas 
Lazzis* 
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MM VAÙTKIN 

Sans exagération aucune , M me Vautrin est l'actrice là 
plus forte de Paris, Sa carrure tient de l'hyperbole. C'est 
Lepeintre jeune en cotillon» Elle entre toujours en scène 
de côté, même lorsqu'elle passe par une porte à deux bat- 
tans. Néanmoins M me Vautrin joue et Mme Vautrin plaît 
encore. Dans la sultane favorite de VOurs et te PacAa» , 
toute sa personne est une charge parfaite. 

t 

VSRHBT. 

* 

Le grand talent de Ver net, ce qui le place h l'un de* 
premiers rangs parmi les artistes dé la capitale, c'est & a- 
voir compris les couches inférieures de la société que 
personne n'avait étudiées, c'est d'avoir deviné l'iliade du 
concierge et créé la poésie da marchand de vin. Il fallait 
un instinct délicat pour soupçonner toutes les richesses 
enfouies hors la barrière, et un admirable courage pour 
espérer dé faire partager renthousiasme que lui inspi- 
raient la CoarUlie et !é lundi. Eh' bien ! Vernet s'est Initié 
à cette vie Si curieuse qui commence ol finit l'air de bon 
ton* Il a entrepris et fait 1» physiologie de la crémière, 
dé r«flf ronge et <fa ftorlêtir d'eau ; il 4'est fait Inffte* au 
petit souper de la* loge et aux vendangée de Ctigtjantbtrrt» 
et avec urté patience que rien n'a pu vaincre, une ardeur 
que rien ri*a refroidie, il a composé l'histoire de la pensée 
pépulalre depuis le café dés Variétés jusqu'aux botileranfe 
ei Wrlëdri. L'un des acteur* les plus surprenans et les ptttÉ 
aimés sur la scène, Vernet est peut-être celui de tous qui 
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a le plus péniblement travaillé ' et le seul que son genre 
de drame ait conduit entièrement an p¥i*ct§4 constitutif 
de l'art moderne : la représentation du réel. Jamais Ver- 
net n'invente, il reproduit; ce n'est pas sa pensée, son 
émotion à lui qu'il vous donne, c'est l'émotion du por- 
tier, la pensée' de l'ouvrier; enfin c'est son personnage 
même qu'il vous livre en échange de votre contremarque. 
Vernet est l'observation vivante. Exemples entre mille : 
Madame Pocket de Dumersan , Carlin à Rome de Ro- 
chefort, le savetier dans M. Cagnard, Cbarlemagne du 
Jeune père , et en dernier lieu Babylas dans le spirituel 
ttaliftH» Dr&is cmuri dé fmm», pa# HUE. Bftrttfs, 
Banéry et Bmt dt ôorgy. 



P&lUl!I3^&®ir&&< 



ALCIDE TOU8EZ. 

Fendant plusieurs années Alcide Tousez est resté enfoui 
dans la banlieue. C'est un astre comique qui a été long- 
temps masqué par les nuages des boulevards extérieurs 
et qui se couchait pacifiquement chaque soir derrière 
l'horizon du théâtre Montmartre. M. Dormeuil est venu 
réformer la marche des choses et réparer un oubli dont la 
gatté publique était la première à souffrir. Après six an- 
nées consécutives de rôles appris et joués sur le patron 
des autres, après six longues années de longues espérances 
et d'infatigables travaux , Alcide Tousez prit un fiacre à 
la barrière des Martyrs, martyr lui-même de l'art drama- 
tique, et descendit au Palais-Royal , où il est le roi du 
lazzi, le souverain de la bêtise, le Sardanapale de la gau- 
driole, TAlexandre-le-Grand de l'extravagance et du ca- 
lembourg. Alcide Tousez porte admirablement un nex 
grotesque; il baisse avec une candeur bouffonne ses deux 
paupières, et son organe bizarre se prête à toutes les ex- 
travagances anti-grammaticales que les auteurs mettent 
dans son langage. L'hUtoire de Napoléon , Coliche, Ac- 
tion, le Croix étOr, le Colleur, Etther à Saint-Cyr, ont 
eu d> bruyantes soirées de rire par l'entremise du phy- 



— 117 — 

gtyjue d' Alcidc Tousez ; le Hapin a été composé exprès 
pour lui, et si Ton ne veut point mourir de rire, il ne faut 
pas aller voir trois fois de suite Alcide Tousez sous le 
costume de Perrette, des deux Chasseurs et ht Laitière, 



AGHAE9. 

Ce charmant comédien, cet excellent chanteur est né à 
Lyon. Son père , originaire de cette Tille, y exerçait la 
profession d'ouvrier en soierie, profession qu'il donna 
aussi à son fils. Mais Achard, qui se sentait appelé ver» la 
scène , s'amusait à jouer de temps en temps la comédie 
dans un petit théâtre de société. Un an plus tard, il dé- 
buta, comme amateur, sur le théâtre des Célestins, tou- 
jours à Lyon, par les rôles de Frontra dans Frontin Mari 
Garçon, et de Ledru des Deux Précepteurs. Encouragé 
ce soir là par ses compatriotes qui devinèrent en lui les 
plus heureuses dispositions, c'est alors seulement qu'A- 
chard pensa à suivre sérieusement la carrière dramatique 
et à abandonner l'état de canut. Au bout de six mois son 
talent lui fit trouver un engagement pour Lons-le-Saul- 
nier. Grenoble et Saint-Etienne le possédèrent ensuite ; 
mais Lyon, qui était jaloux de le ravoir, ne tarda pas à 
l'applaudir sûr le théâtre des Brotteaux. Roanne en Fo- 
rest et Clermont-Ferrand l'enlevèrent à leur tour à sa 
ville natale, et lorsqu'il reparut au théâtre des Célestins, 
on lui fit une ovation qui dura trois ans. Bordeaux, qui le 
regrette comme tous les théâtres qui l'ont connu, con- 
serve le souvenir des joyeuse* soirées qu' Achard lui a fait 
passer pendant deux ans ; et Paris, qui le tient et le garde 
à présent, l'a placé au rang de ses premiers et meilleurs 
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atariques* Comme acteur, Achard est plein de naturel ê$ 
d'abandon; comme chanteur, il est rempli de sentiment et 
fie geut; comme acteur, il a fait le succès de toutes les 
pièces dont la destinée a été placée entra ses mains; 
comme chanteur, il a remporté un deuxième et premier 
prix de chant au Conservatoire. L'avenir d' Achard n'a 
qu'à ressembler à son présent pour être des plusbrillans 
et des plus dignes d'envie. 

Mlle ADGrUSTUffi. 

Jeune et grande personne , peu de voix, beaucoup de 
sonnas intentions , de la complaisance jusqu'à se montrer 
en Diane chasseresse, du zèle jusqu'à se charger des rôle* 
dont ses camarades ne se soucient point. Utilité reconv 
mandable. 

BOUTUV. 

Quelques bouts de rôle ont suffi à ce comédien pot* 
lui valoir une place dans l'estime du public. Un physique 
plaisant, un regard cproique , Une manière de dire à lui» 
distinguent Boulin qui a su se faire aimer aussi de totas 
ses camarades. En tr' autres rôles qu'il faut citer Comme 
lui ayant fait honneur, n'oublions pas le Voyage à ftwse 
cotimuns, le valet des Marais Pontin* , et récemment 
le portier du Conseil de Discipline. Boutlnest un de ees 
acteurs utiles et piécieux qui font honneur à l'art et à 
leurs affaires. 

««• CLARISSE. 

Une louable ambition l'a décidée à abandonner la j>f6* 
tinte ; lé désir à*otcupef lé setoftd rang à Farta hrl h fttt 
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rabouter au plaisir de briHer au premier dan* lesdépar* 
temens. Les habitans de Reims par-dessus tous les autres 
habitans de la France, étaient passionnés pour le talent de 
M u * Clarisse. Cette jeune actrice ne manque pas eu effet 
d'una certaine aisance. Elle est de petite taille , brune; 
avec des yeux noirs ; son chant annonce quelque méthode; 
elle dit a?eo goût. Dans Esther à Saint-Cyr,-W** Clarisse 
a donné la mesure de son savoir-faire ; elle a été souvent 
applaudie. 

Mlle PÇJAZET. 

. Elle était à peine âgée de quatre ans que d#à M. Hurpf 
lança^ aussi gracieuse que spirituelle, la petite Virginie 
sur son théâtre d'élèves du jardin des Capucines, devenu 
depuis rue de la Paix. C'étajt près de la place où l'en a 
élevé Napoléon que faisait ses premiers pas sur la scène 
celle qui devait un jour nous montrer le grand homme 
adolescent à l'école de Brlenne. Après avoir traversé 
brillamment le théâtre des Jeunes Elèves de la rua de 
Bondy et celui des Jeunes Elèves de la rue Dauphin** 
ll u 'Déjazetjouâ les enfans au Vaudeville, puis elle fil 
encore les garçons aux Variétés dans Quinze ans d'Âk- 
sence et les Petits Braconniers, pour venir, après avoir 
charmé Lyon et Bordeaux, porter la culotta au Gymnase 
dans le Mariage Enfantin, la Petite Sœur» la toge A» 
Portier et la Famille Normande. Jamais cadet de As- 
saille en vacances, élève faisant l'école buissonnière, ga> 
min incorrigible, ne furent ainsi claqués, gâtés, fêtés. 
Quittant bientôt le Gymnase, M u « Déjazet passa au théâ- 
tre de la Bourse où ses dispositions pour les travestis res- 
sortlrent encore davantage dans Henri fV, Henri V, 



Bonapurfê et le Fils de l'Homme. Des Nouveautés elle 
entra au Palais-Royal dont elle contribue à faire la bril- 
lante fortune. L'aisance de M u « Déjazet revêtue du frac 
et des bottes, le charme qu'elle montre sous la robe à 
queue, le tablier de grisette et le bonnet jde paysanne, 
ont offert de belles chances de succès aux auteurs qui ont 
écrit pour elle des vaudevilles à tiroir, tels que Sou* Clé, 
ou bien des pièces dans la salle comme, un Scandale, 
tome deuxième de la plaisanterie des Cabinets, Particu- 
lier s. M u * Déjazet est l'actrice qui a créé le plus de rôles 
et tous portent le cachet de l'inspiration. La spirituelle 
physionomie de cette aimable actrice, son geste, son re- 
gard, tout en elle est artiste. M u « Déjazet dit surtout avec 
art le mot grivois ; personne mieux qu'elle ne safc faire 
passer avec bonheur les traits les plus hardis. On aime 
encore à entendre chanter M'e Déjazet; sa voix, qui a été 
comparée, dans l'ordre des voix, à ce qu'est le hautbois 
aux autres instmmens , a un timbre argentin et sonore 
qui parle « lame. M m < Favavt, qui est le dernier person- 
nage auquel elle ait prêté sa piquante physionomie, lui 
doit la meilleure moitié de sa vogue soutenue» M"* Dé- 
jazet est non seulement une actrice d'un goût rare et d'un 
talent réellement remarquable, mais elle est encore femme 
d'esprit. On cite d'elle des réparties dignes de Sophie Ar* 
nould dont elle rappelle le mérite à la scène et la grâce à 
la ville. M. Dormeuil, directeur du théâtre du Palais- 
Royal, disait d'elle que c'était le meilleur garçon .de sa 
troupe. — Méchant ! repartit l'actrice, e'est pour ne pas 
dire la meilleure femme. 
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DERVAL 

• 
Acteur décent, comédien soigneux et qui a fait preuve 
d'une grande intelligence dans la manière dont il a des- 
siné la figure malade, la raison affaiblie du roi d'Espa- 
gne dans la pièce de FarineUi. Demi ne compte pas 
d'anciens services au théâtre; il fit ses premières preuves 
sur la scène des Nouveautés. Alors il était loin d'avoir ac- 
quis le mordant, l'aplomb et la finesse qu'il. déploie assez 
souvent. Sa voix, qu'il a habilement travaillée, suffit à 
toutes les exigences de Ses rôles. Dorval est un comédien 
qui plaît et qui justifie par de l'ame et de l'adresse les 
dispositions favorables dans lesquelles il est toujours sûr 
de trouver son public. 

DORMEUIL. 

Directeur d'une bonbonnière dramatique dont les ac- 
tions créatrices coûtaient mille écus à la fondation et va- 
lent aujourd'hui dix raille francs, ce qui donne la mesure 
de la prospérité due a l'habile gestion de l'administrateur. 
M. Dormeuil, destiné par sa famille à l'état ecclésiastique, 
fit à cet effet des études théologiques qu'il interrompu 
bientôt pour embrasser l'état militaire. En peu de temps 
M. Dormeuil eut obtenu de l'avancement; mais la passion 
du théâtre devait l'emporter sur celle de la .guerre, comme 
celle de l'armée sur l'Eglise. M. Dormeuil quitta en effet 
f unUbrme pour la garde-robe dramatique, la manœuvre 
en douze temps pour la tirade, et l'exercice à feu pour le 
couplet de facture. La révolution de juillet, en éclatant, 
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troava M. Dormeuil régisseur du théâtre du Gymnase. 
Cest là que la fortune alla te chercher pour lui mettre 
dans les mains les rênes d'une entreprise que la foule a 
prise sous son patronage. M. Dortneuil a donné son nom à 
Mlle Esther, gracieuse actrice à laquelle le Vaudeville te*- 
nait considérablement, parce que son naturel, sa décence* 
rappelaient parfois une femme morte célèbre quoique 
jeune. Nous voulons parler de M me Perrin. Dans les quel- 
ques rôles, que M me Dormeuil a -bien voulu créer, on a 
toujours reconnu un soin délicat, une attention scrupuleuse, 
honorables pour l'actrice et profitables aux auteurs. M.Dor- 
meuil est, avec raison, beaucoup.raolns avare de sa per- 
sonne; il se montrait assez volontiers dans tes Locataires 
et les Portiers, dans Rabelais, la Périchole, la Dan- 
seuse de Venise, les Trois Bijoux, on ne Passe pas, 
la Marquise de Prétintailles, V Enfant du Faubourg, etc. 
M. Dormeuil est non seulement un acteur de goût, mais 
encore un administrateur consciencieux et un honnête 
homme de beaucoup, d'esprit. . 

M»« fcUPUIS. 

Un beau matin en Réveillant Mme Dupuis se souvint 
que dans upe représentation à bénéfice, alors qu'elle s'ap* 
pelait tout simplement Charlotte Bordes, et qu'elle étaif 
la favorite du théâtre des Funambules , elle avait joué le 
Diable Rose à côté de Bocage et de M me Dorval. 
M Ua Charlotte Bordes se demanda alors si elle ne pourrait- 
point faire sa patrie du théâtre sur lequel elle n'avait 
fait que passer un soir. §on courage la soutint, aon talent 
tyj servit 4e recommandation et les yortetyiç la villa Jjor- 
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meuil lui furent ouvertes. La pièce d'introduction donnée 
à l'intention de M me Charlotte Dupais se nommait la Sa- 
vonnette Impériale. Le vaudeville et l'actrice réussirent 
de compagnie : on trouva quelque chose de moelleux dans 
sa voix ; on fut charmé de sa finesse à chanter le couplet; 
chacun fut satisfait de son enjouement. Son brevet d'ad- 
mission lui était donc acquis. Depuis ce jour les cornettes 
de Denise, les tabliers de Lise et les jupons de Nicoletie 
font partie de son trousseau dramatique. Le Comte de Char 
rolais est la dernière perle de son écrin villageois. Char- 
lotte Bordes a complètement oublié Debureau à l'heure 
qu'il est... 

Mlle fiMMA. 

Tout ce que nous savons de celte gentille actrice, c'est 
qu'elle a débuté, il y a trois ans , au Palais-Royal , sans 
avoir joué préalablement sur aucun théâtre ; elie a quitté 
sa chambre pour entrer en. scène. Tout d'abord elle se fit 
remarquer par quelque chose de décent et de comme il 
faut, qui contrastait avec les allures habituelles des ac- 
trices de profession, ou destinées à le devenir dès leur en- 
fance. Les rôles où elle a obtenu le plus de sueeès sont 
ceùt de Louise dans l$$ Beignets à la Ceur, et de Clé* 
Mentine dans la jolie pièce de ce nom. Cette jeune per- 
sonne, qui a plus de grâce que de force, plus de gentillesse 
que de véritable beauté, ne règle pas encore avec asseS 
d'art les mouvemens de sa physionomie... Cependant c'est* 
parmi les amoureuses de nos' théâtres de vaudeville» 
«ne des jeunes actrices les plus agréables à voir et à en* 
tdodre. 
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^GERMAIN. 

• 

. Dans la pénurie complète où se trouvait momentané- 
ment le Palais-Royal de jeune premier amoureux, le théâ- 
tre de Bordeaux vint à son secours en lui cédant le sien. 
A cette nouvelle, la chronique des coulisses emboucha sa 
trompette pour annoncer a l'avance le sacrifice galant que 
la Gironde s'imposait en faveur de la Seine. M. Germain 
arriva, des honneurs lui furent décernés, et pour lui on 
inaugura la pièce du Portrait du Diable. La bienveillance 
enhardit ce premier essai du débutant dont' l'émotion était 
sensible, et la confiance de l'artiste s'affermit peu à peu 
à mesure que le public liait connaissance avec lui. Au- 
jourd'hui le Comte de Charolais a tout à fait inscrit Ger- 
main sur la liste des amoureux de Paris. Cet acteur a 
beaucoup plus de succès auprès du sexe qu'auprès des 
feuilletonistes. 

Mlle KIHN. 

Les salles Chantereine et du Prado virent tour à tour 
les exercices dramatiques de M Ue Kihn que dirigeaient les 
fonseHs de Saint-Aulaire. Les amateurs des théâtres de 
société prétendent qu'elle jouait avec une égale aisance 
les rôles de la haute comédie et ceux plus familHers dm 
vaudeville. Servie par des circonstances favorables, 
Mlle Kihn ne tarda pas a obtenir, du* théâtre de Rouen » 
un engagement d'une année, au bout de laquelle elle ai 
•été admise au Palais-Royal. La rondeur, l'aplomb et la 
vérité de son débit dans un rôle épisodique du Conseil dm 
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Discipline, lot raturent des suffrages qui se renouvelaient 
à chacune des représentations de cette étude de mœurs. 
Mlle Kihn peut être fort utile, si on lui confie des rôles 
dans les proportions et la tournure de son talent. 

/ Pendant plusieurs années cet acteun tenu avec dis- 
tinction remploi des comiques au théâtre de la Gatté. Le 
mendiant incendiaire du mélodrame d'J? y a Seize ans 
le mit en grande faveur aux boulevards. Les rôles lui vin- 
rent ensuite en abondance ; l'un de ceux dans lesquels il 
fut on ne peut plus drôle, est sans contredit le héros de Ja 
pièce des Infortunes d'une perruque. Son originalité 
bit* comprise, son zèle bien recompensé ne devaient ce- 
pendant pas le laisser ainsi éloigné du centre de Paris. 
La curiosité alla le chercher dans sa modeste obscurité, 
et .bon gré malgré il lui fallut subir l'ovation du succès 
sur le gentil théâtre du Palais-Royal. Plus à Taise, mieux 
à sa place, et infiniment plus apprécié, Leménil a apporté 
jusqu'ici dans chacun de ses personnages une variété , un 
soin, et une attention qui font présager pour lui nn ave- 
nir encore plus heureux. Leménil avait tout à fait la dé- 
sinvolture de l'artisan dans Mon .ami Polyie ; sa figure 
dans le ilôt des Ribauds était bien étudiée et parfaite- 
ment historique ; dans Coliche, sa raideur diplomatique 
et son flegme autrichien étaient très comiques. ; .le volcan 
d'amour de la Croix <f or amusait beaucoup sous sa mous- 
tache; enfin H Portrait du diable a intéressé, grâce à 
l'art qu'il a su mettre dans l'arrangement de sa laideur 
monstrueuse. Leménil se fait citer pour son talent -de co- 
médien autant que pour ses qualités de père de famille. 
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Mme LBJgÉmL, 

L'une des physionomies les plus éveillées du personnel 
du Palais-Royal, où la plupart des figures de femmes le 
sont extrêmement. Gomme son mari, Mme Leménil jouait 
les rôle* comiqu#au théâtre de la Gattt. L'auteur de la 
N9c$ du boulanger lu\ doit une asset belle cou tonne ; 
De la Porte-SaintrMartin à la rue d'Angouléttie, chaque 
soir on entendait retentir un concert délogea k prepoé de 
M m * Leménil, dont l'un vantait l'espièglerie, l'attire h» 
mordant , et dont tout le monde aimait l'abandon eham 
mant, la malicieuse coquetterie. A ee eonripte, le publie) 
ne partageait pas toujours également set bennes griMtf 
entre le mari et la femme. Toutefois, lorsque l'un quittai 
la Gaîté, l'autre le suivit» et le eouple émigré ensemble 
du quartier du Temple. Urne Leménil est une agréaéiè 
actrice, au regard vif , à la voix vibrante , à la toarndre 
dégagée, à la taille élégante. LA danseuse dans Frétillé*, 
la modiste de On n$ pauepas, sont, de tous ses rôles, 
ceux qui résument le mieux la finesse dé son Jeu et le 
comique de son talent* 

LfcVASSOR 

te comédien parut en 1829 au théâtre des Nouveautés» 
lorsque M. Langlois y jouait le vaudeville seulement. Ma 
son apparition, Levassor se fit connaître comme un ac- 
teur intelligent, rempli de naturel et plein d'amour pour 
son art. 11 se grimait déjà avec une adresse surnaturelle. 
Aujourd'hui le joyeux théâtre du Palais-Royal s'estime 



hetireûxcJe posséder ce Jeune acteur, sur lequel piûifctâft 
Administrations avaient aussi jeté leur dévolu, rien qu'en" 
voyant la manière heureuse dont ft conçut un vieux mar- 
quis de la pièce du Voyagé de la Liberté. Chacun des 
rôles que crée Levassor est un nouveau progrès. Séron le 1 
langage technique, c'est un de ces acteurs qui possèdent 
le physique de leur emploi. En effet; vous ne connaisse* 
rien de plus niaisement drôle que la figure de Levassor. 
C'est un homme créé et mis au monde pour se faire 
rire au nez, pour être bafoué, joué, moqué dans tous le» 
vaudevilles passés, présens et futurs. Sa physionomie est 
4'une prodigieuse mobilité; son attitude est grêle, efflan- 
quée. Avec lui les bons rôles deviennent excellons ,. les 
mauvais passent. ïl est ravissant de vaporeuse maigreur, 
de légèreté capillaire dans la Marquise de Prétintailie, 
Dans H rôle du poète de la Prova, il est encore d'une 
transparence, d'une diaphanéité incroyable. Levassor a 
eu pendant quelque temps le tort de s'occuper de tout 
autre chose que de sa profession dramatique. Son succès 
s'en ressentit. Depuis qu'il s'est remis tout entier à l'é- 
tude et au perfectionnement de ses heureuses dispositions 
comiques, il doit s'apercevoir qu'on l'indemnise des sacri- 
fices industriels qu'il a pu faire. 

LHÉRITIER. 

La timidité extrême de ce Jeune ftbffiédteft piritl?se U 
uMfttié dés moyens qu'il pMlde* Cependant en très peu 
de temps il a trouvé l'oecasion d'agir comme si! ff en était 
phtt à son ne? leiat dratàfttfq;»*. L'AUïhdhiët du têÇt* 
tnm$ •** ta pttft d*ri» latfaette lié en WfôW W^irt tffi^ 
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portant; un forçat endurci qui figure dans leiroisième 
acte de V Enfant du faubourg est celui dans lequel il a 
fait preuve d'adresse pour la conception de son costume 
et de son masque hideux. Lhéritier est un acteur soi- 
gneux qui ne gâte rien et réussit souvent. Qu'il se corrige 
dune partie de sa défiance, et il nous donnera toute la 
mesure fie ses forces. 

Mlle PERHOIÏ. 

Minois agaçant, jolie figure ronde, tournure mignonne, 
organe caressant , de la gentillesse et beaucoup de gafté, 
voilà Mlle Pernon. Le Palais-Royal a presque vu naître 
la grâce gentiment minaudière de cette jeune personne; 
il Ta formée, lui a donné de l'aisance et des admirateurs. 
Mlle Pernon conduit sa vdîx avec charme et joue avee an 
aimable et naïf laisser-aller. Dans le Conseil de RéHsUm 
c'était une vraie miniature de bon cœur et de vérité; dan* 
FarinelU , il était impossible de ne pas sourire souvent à 
sa folie de novice émancipée. Quel que soit le costumé 
qu'elle endosse . il lui sied à ravir ; quel que soit le foie 

dont on la charge, elle le remplit fort agréablement. 

• 

SAIiVVILLE 

"Le centaure de la carnavalesque extravagance ù'Actéon 
et le personnage de Duronceray dans Madame Favart 
ont répondu victorieusement à ceux qui ne trouvaient 
dans SainvHle que de l'intelligence qui promettait et de 
l'aplomb dont il savait, tirer parti» Sainvilie s'est posé 
comme parfait. comédien; son talent a pris maintenant 
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tout son développement dans sa dernière création. Avant 
d'entrer au Palais-Royal, Sainville appartenait à la ban* 
lieue, dont il était le Philippe. Depuis qu'il est le soldat 
du général Dorraeuil, Sainville est monté en grade : il est 
régisseur le jour et pendant les entr'açtes, ensuite acteur 
franc et comique dans le courant des pièces. - 



Mme THEODORE. 



Le public, qui, se souvient du temps où M. Scribe écri- 
vait toutes ses pièces pour le boulevard Bonne-Nouvelle, 
n'a pas encore oublié l'effet que produisait Mme Théo- 
dore chaque fois qu'elle paraissait dans l'Héritière , la 
Maîtresse au logis, ou la Quarar\taine. Lorsqu'elle 
passa aux Nouveautés, elle ne perdit rien de son goût ex- 
quis, de sa délicatesse délicieuse ; néanmoins son auréole 
pâlit un peu. Il faut en rejeter toute la faute sur la rafeté 
de ses apparitions. L'inactivité dans laquelle on la tint 
nuisit à sa réputation qui se reposa trop long-temps. 
Heureusement pour Mme Théodore, il lui fut permis de 
transporter son expérience scénique de laj)laee de la 
Bourse au nouveau théâtre Montansier. Depuis qu'elle 
y est, on a été souvent à même d'apprécier ce ton des 
convenances qui ia distingue. Ainsi dans Esther à 
Saint~Cyr , les Beignets à la cour, les Deux cou- 
pables, et -autres ouvrages qu'elle a tous appuyés pour sa 
part, Mme Théodore est chargée, au Palais-Roy a'1, d'une 
tâche qui lui fournirait fréquemment l'occasion de se 
faire applaudir, si elle pouvait à elle seule porter le far- 
deau de son emploi. 
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Wnùe TOBL 

C'est ta Flore do Palais-Royal; grosses gouvernantes, 
portières bâtardes, femmes déménage Indiscrètes revien- 
nent de droit à Mm« îobl. Faire danser l'anse du panier 
est encore dans ses attributions. Cette duègne fort en- 
jouée et très plaisante était dans une troupe de province, 
et elle comptait y YOir tranquttieraeitt coucher son soleil 
de théâtre, lorsqu'un jour M. Dormeuil, qui passait par 
là, la vit et l'enleva. Le directeur du Palais-Royal ne fat 
point repris pour ce rapt ; le parterre au contraire battit 
des mains , et si procès-verbal fut dressé, ce ne Ait ejue 
pour constater l'utile et bonne acquisition que vêtait de 
faire le théâtre du Palai»Royal. 

Mlle WlXMEfl. 

L'inconstance dramatique f l'inûdélité au théâtre est le 
défaut dominant de cette actrice. Jamais elle n'a pu ni 
voulu rester long-temps attachée à l'administration qui 
l'avait séduite. Bille tyilmen a presque brillé sur toutes 
les scènes de vaudeville de Paris. Elle débuta chez les 
frères Sevestê. Sa réputation eut bientôt franchi la bar- 
rière, et l'octroi n'eut rien à dire lorsqu'on fut parvenu k 
décider Mlle Wilmen à paraître rue de Chartres. Elle j 
était ravissante dans les Poletais. Depuis elle a pris, 
laissé et repris la comédie. Il y a six mois , une nouvelle 
velléité s'empara d'elle, et on Ta revue, non sans satis- 
faction. Ce Jour-là, pour la fixer, on lui mit sur le front 
&* Couronne dé diamant , charmant ouvrage qui réussit 
moins que la débutante. 
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Mme ADOLPHE. 

Autrefois au théâtre de le Gatté, et ensuite à eeluft de 
la Porte Saint-Martin , le public applaudissait souvent te 
Vivacité mordante, la franchise excessive (Tuas actrice du 
nom de Mm« Adolphe. Retirée aujourd'hui à cause d'une 
maladie cruelle dont elle était tourmentée depuis deux ans» 
sa fille lui a succédé dans les faveurs du parterre. Le drame 
de Wck$ çt Pauvre a surtout contribué à Aire valoir sa 
gentillesse » son intelligence et sa gracieuse sensibilité. 

ALEXANDRE. 

Ce jeune homme, à qui la Duchttte <U LavauboUir* a 
rçndu l'immense service de la publicité , n'en était pas à 
son apprentissage dramatique lorsque M. de Rougemont 
lui confia un rôle. Alexandre avait débuté dans les jeunes 
premiers à la Comédie Française. Son succès 7 fut tiède f 
mais cela ne lui fit point abandonner le terroir , et il se ré- 
signa aux rôles de cetnpjajsauce. Marseille, qui avait be- 
soin d'un premier sujet, le 4&}daàigftlr. 4#P*4 HÉ* 
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épreuves , dont la dernière et la plus (uneste eut lieuikuM 
le Jeune Mari , Alexandre remonta en diligence et vint 
remplir, au Théâtre-Français , le rôle d'un officier qui ne 
paraissait qu'au troisième acte de Dominique le Possédé. 
Peu de temps après Rouen l'engagea. Il en est revenu pour 
entrer à la Porte-Saint-Martin , où son ame et sa diction 
font passer ce qui manque à son physique. 

Mme ASTRUC. 

Quand l'Odéon avait le titre de Second Théâtre-Fran- 
çais , Mme Astruc se faisait remarquer dans les servantes 
de Molière. Depuis , elle renonça à l'emploi de soubrette 
et vint demander aux Nouveautés d'utiliser son savoir. La 
Porte-Saint-Martin ensuite se trouva bien aise d'employer 
ce que Mme Astruc avait acquis d'expérience sur Tune et 
l'autre rive. Cette actrice brilla par le mordant et la fran- 
chise qu'elle mit dans la scène de l'évantail de Don Juan 
de Marana. Ce petit épisode comique était supérieure- 
ment rendu. 

AUGUSTE 

De la tragédie au drame il n'y. a que la distance d'un 
vers. Auguste Ta sauté à pieds joints, et de l'Odéon où il se 
drapait en* satrape et se colorait en Maure , il est venu 
à la Porte Saint-Martin , où il s'arme de la forte épée de 
Tolède, et débite la prose de M Anicet. Cet acteur a 
compris que son jeu gagnerait à être modéré et en suivant 
les conseils qui lui ont été donnés. Il a maintenant une 
valeur dramatique bien réelle: 
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BOCCAGE. 

La tendance et l'avenir, de Boccage , a-t-on dit, sont de 
déplacer l'art, de le tirer du monde factice où on Ta logé , 
pour le porter dans la réalité de la vie. Acteur de la nou- 
velle école, il a sa vigueur, sa fougue, sa suavité, sa tou- 
che chaude et incorrecte. C'est bien l'allure du réforma- 
teur, il en aura les tribulations et la gloire. Boccage a 
long-temps et souvent parcouru la province, où il fait tou- 
jours sensation^ lorsqu'il y parait. Il a joué à l'Ambigu un 
drame de MM. Pyat et Luchet, à la Galté le New gâte de 
M. Sauvage, à l'Odéon V Homme Habile de M. d'Epa- 
gny, au théâtre Ventadour Antony d'Alexandre Dumas ; 
à la Porte-Saint-Martin Marion Delorme de Victor Hugo, 
et au Théâtre-Français les héros d'Homère ont frémi à 
son approche. En rentrant à, la Porte Saint-Martin, Boc- 
cage s'est posé en suzerain qui a repris possession de ses 
domaines. . 

Mlle CLARA STÉPHANIE. 

Fille et soeur de comédiens et de comédiennes, 
M 11 * Clara Stéphanie a appartenu pendant plusieurs an- 
nées au théâtre du Vaudeville, où sa plus heureuse créa- 
tion fut le personnage de Nelly, dans lé drame à 1 Elle est 
folle. Oubliant les témoignages de contentement qu'elle 
avait reçus du public , M ile Clara Stéphanie abandonna 
Paris pour la province, et quitta le théâtre de la rue de 
Chartres pour celui de Limoges dont son père était di- 
recteur. On ne s'expliqua cette désertion que par le désir 
de monter au premier rang, En effet, M 11 ' Clara y brilla 

12 
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de toute son influence administrative et de toute son am- 
bition dramatique ; mais son règne ne dura qu'un an. Paris 
devait reprendre son avantage sur son ame d'artiste , et 
aujourd'hui M ,lc Clara Stéphanie fait partie du personnel 
de la troupe de la Porte-Saint-Martin. Son rôle de début a 
été celui de Célestine dans le drame tfEulalie Granger, 
M u# Clara Stéphanie est appelée .à rendre de nombreux 
services à la nouvelle administration qui se Test attachée ; 
ses antécédens répondent pour elle. 

Mm. DUPONT 

Si cette actrice, dont les proportions sont moyennes et la 
déclamation quelque peu forcée, n'était appelée à doubler 
Mue Georges dans ses rôles les plus majestueux , on la 
verrait avec moins d'indifférence sans doute. Le person- 
nage de Marguerite de Bourgogne , qui est l'un des plus 
dangereux qu'elle ait abordés , lui a mérité souvent jtes 
bravos : presque chaque salve était une justice. 

Mile GEORGES cadztte. 

Le talent de cette actrice, pour se faire Jour, s'est abrité 
sous l'aile protectrice de sa sœur. MUe Georges cadette 
possède tout particulièrement deux dons qui la parent 
dans l'emploi des jeunes premiers rôles qu'elle occupe : 
c'est la décence et la grâce. A l'Odéon , où ses appari- 
tions sur la scène étaient plus fréquentes., on la vit faire 
de rapides progrès. Le rôle de la comtesse dans le drame, 
d'Angèle est entre tous celui qui parait lui convenir le 
injeux. 
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Mlle GEORGES WEEHER. 

Jamais le poignard classique n'avait été tenu par de 
plus habiles mains ; jamais reine grecque ou romaine 
n'avait commandé d'un geste plus théâtral et plus vrai; 
et pourtant Mlle Georges est parvenue à briller dans le 
tirante comme elle avait brillé dans ta tragédie , et k pleu- 
rer la prose avec autant d'artie qu'elle avait chanté le 
vers avec harmonie. Tout le temps que la scène est res*- 
tee au moyen âge , c'est à Mile Georges que leà auteurs 
tint confié 16 plus grand nombre de rôles. Mlle Georges à 
débuté en 1803 ; elle était déjà belle , mais elle n'avait pas 
«ficere le talent qui la fit ensuite souveraine à la ville et 
an théâtre. Mlle Georges est en ce moment dans toute la 
maturité de son talent. Long-temps encore elle conservera 
aen rang à la scène, parce qu'à Fart dont elle a fait preuve 
dans la Maréchale & Ancre et .Lucrèce Borgia , elle a 
ajouté les deux inspirations de la Duchesse dé Lavmbtt^ 
Uêr4 €1 de Léon. 

* 

Mlle IDA.-. 

La beauté remarquable de Mlle Ida a considérablement 
appuyé les débuts de cette actriee. Les rôles nouveaux ne 
lut manquant pas, il lui fut facile par la suite d'asseoir sa 
célébrité de jolie femme sur quelques créations importan- 
tes. Les ouvrages de M. Alexandre Dumas surtout ont at- 
tiré à Aille Ida des applaudissemens toujours mérités. Dans 
le rôle du bon ange de Don Juan de Marana , sa figure 
merveilleusement céleste remplissait bien sa tâche de 
poésie et d'illusion. Son regard, toujours doux et moel- 
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leui , tes poses habituellement parfaites et harmonieuses, 
fiant virement regretter que l'embonpoint menace de gâ- 
ter autant de grâces. La femme et l'actrice en perdraient 
malheureusement toutes deux quelque charme. 

1UELINGUE 

. Artiste dans toute la force du terme , il est bon peintre 
et bon comédien. Meltogue a joué après Bocage et Frédé- 
ric Lemaître, des rôles qui eussent épouvanté tout autre 
dooé de mains de verve et d'énergie que -lui. Ce jeune 
comédien possède un organe sonore, un physique impo- 
sant. II a su sauver avec beaucoup d'adresse la trivialité 
d'un roi idiot et tant soit peu Sganarelle qui figurait dans 
les In fans de Lara. Vrai Georges Dandin en manteau de 
pourpre , ce personnage n'a pas compromis sa couronne, . 
grâce aux soins de Melingue, qui depuis établit avec beau- 
coup d'ori|malité le mauvais ange poétique de Don Juan. 
Melingue dit bien la prose et encore mieux le vers. On 
prétend qu'il fait l'un et l'autre aussi facilement qu'il les 
débite. 

MOESSARD. 

Cet acteur est le Marty de la Porte-Saint-Martin. C'est 
la personnification de la vertu en bonne santé, avec cette 
différence seulement que M. Marty, à la Gaîté, était pré- 
destiné à la calotte du curé de viliage , tandis que Moës- 
sard est voué à l'uniforme de gendarme. L'un représente 
la probité en soutane, l'autre reproduit la conscience 
droite en bottes fortes. Moëssard a imprimé son cachet 
paternel au vieux Germany , de la Vie d'un Joueur , et 



-__ 137 — 

âa rotondHé de garde forcst^ran persofanêgc inttttaatiht 
Mélomane. Moéssard est également recomnïandabto par 
son zèle et son embonpoint, H est Intelligent et vertueux ; 
Moéssard et Lepeintre jeune se ressemblent beaucoup 
par le ventre. 



Mme MORALES. 



Cette jeune personne était fort goûtée» dit-on, au 
théâtre dé Belleville. Elle partage à laPorte-Saint-Martra, 
avec Mme Dupont, la tâche difficile de doubler Mlle Geor- 
ges. II est fâcheux pour l'avenir dramatique de Mme Mo- 
rales que les rayons de la rampe impriment à sa physio- 
nomie quelque chose de maussade qu'il serait pourtant 
facile de corriger par un peu plus de mobilité. Cette ac- 
trice ne manque cependant pas d'élan spontané, d'âme et 
de puissance tragique. 

RAUCOURT. 

Ce comédien nous a été envoyé par Bordeaux qui t 
traité son abandon d'ingratitude , et qui en veut encore 
aujourd'hui à M. Harel de lui avoir enlevé son acteur de 
prédilection. Le rôle si original et si spirituel du notaire 
Morisseau a expliqué à tout Paris l'eugoûment du public 
bordelais pour Raucourt. La Duchesse de Lavaubatière 
eut certainement un succès immense et mérité le jour de 
sa première représentation, mais 'les honneurs de la soi- 
rée furent pour le débutant. Sa voix est un peu nasillarde 
et désagréable au premier abord , mais on s'y fait. Il pos- 
sède beaucoup de finesse et de haut comique dans le jeu 
et le débit. Raucourt porte un nom célèbre : qu'il se sou- 
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vfeJMfe {pu mm li toyer de la Otoédta-Françali* entra 
Fréfflk M 90b Boui^tHrtn , H y a le portràH de te trâg*. 
mmê Htartrè qui ïipfrelait cmme lai. 

SUR VILLE. 

Le second succès de M. de Rougemont à la Porte-Saint- 
Martin a fait beaucoup de bien à ce jeune comédien, dont 
les" Qualités principales sont une bonne tenue, un phy- 
sique agréable, de ta conscience et du sentiment. Que 
SurVlUe n'oublié pas Léon, et Léon lui portera bonheur. 
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ALBERT. 

Ce jeune homme est fort aimé au boulevard Saint-Mar* 
tin. Le rôle Important d'Abeilard Ta placé à une belle 
hauteur dans r estime des habitués du théâtre. Lorsqu'il 
parvient à modérer son ardeur de jeune comédien , Al- 
Bfrt a souvent de» intentions heureuses et fait preuve 
«ftnteHtgence. Le théâtre Molière Vit ses premiers débuts. 
La Porté Saint-Martin l'engagea ensuite , et enfin l' Am- 
Mgu-Comlque s'en est emparé. Albert travaille pour it 
faire un nom dans déni carrières ; il se corrige de jour en 
jdur des Irrégularités qui résultent de son trop de feu, et 
H compose des drame* qui ne sont pas dépourvus d'in- 
térêt. Fleurette , dont 11 est l'auteur, est restée au réper- 
toire, et quand l' Ambigu-Comique veut consolider une 
de ses recettes du dimanche, il a sotd de ne pas oublier 
le Premier Amour d'Henri lt sur ses affiches. 

Mm. BLES (AuMioirss). 

• C'est une jeune , fraîche et jolie femme , qui a une taille 
bien prige, une physionomie intéressante, un beau regard. 
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et un excellent ton de comédie. Mme Blés est un des plus 
agréables cadeaux que la province ait pu faire à Paris ; 
cette actrice est-une des meilleures acquisitions qui aient 
été faites par l'administration de l'Ambigu. Jusqu'ici 
MM. Lafitte et Desnoyers ont seuls travaillé pour cette 
dame; mais le rôle de Valérie mariée était tout ce qu'il 
fallait pour initier tout d'un coup le public aux qualités 
de la débutante. Mme Blés accentue parfaitement ce qu'elle 
dit ; elle est pleine de sentiment et de décence ; elle atten- 
drit sans avoir recours à l'exagération. En un mot, peu de 
chose lui reste à faire pour n'avoir plus qu'à paraître afin 
d'être applaudie. Des rôles nouveaux lui sont déjà desti- 
nés en bon nombre. 

Mlle CLORINDE 

* 

. On cite autant cette actrice pour .son esprit facile et 
gai que pour son habileté à contrefaire les célébrités fcmi- 
uines et théâtrales de Paris. Mlle Clorinde a elle-même 
un jeu fort original , et ses effets sont toujours très pl- 
quaus. Le Marchand de la rue Saint-Denis , aux Nou- 
veautés, mit en relief son talent pour la parodie. Ou cou- 
rut la voir. 1/ Ambigu-Comique, qui s'enrichit à la débâ- 
cle des Nouveautés des débris de ce théàtFe, s'attacha 
MUe Clorinde , qui dès le premier jour gagna les faveurs 
du public. Son abandon commue , son laisser-aller natu- 
rel, sa franche bonhomie, plurent tout d'abord. Pour el- 
ter les rôles où elle a fait plaisir, il faudrait les nommer 
tous. Ne mentionnons qu'un fait qui viendra à l'appui de 
ce qu'on raconte de la facilité de sa mémoire. Lorsqu'on 
représenta à l'Ambigu le Fils de. Figaro , de M. Durât , 
l'actrice chargée du rèle de Suzanne se trouva indisposée - 
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subitement au lever du rideau, à la seconde représentât 
tion. On allait, changer le spectacle ;, quand tout à coup 
Mlle Clorinde , qui avait vu jouer la pièce la veflle , s'offrit 
à remplacer l'actrice malade. Mlle Clorinde prit son cos- 
tume, parut en scène, dit son rôle aussi facilement que 
si elle l'eut appris, et joua à faire le succès de l'ouvrage, 
si l'ouvrage n'avait eu beaucoup de succès, 

DELAISTRE. 

•' Sorti du collège Bourbon pour satisfaire aux désirs de 
ses parens , qui voulaient en faire un bijoutier, Delaistre 
se laissa entraîner par le goût qui le dominait et se pré- 
senta au Conservatoire. Huit mois après il alla en pro- 
vince. Au retour d'une excursion , dans laquelle il avait 
accompagné Talma ; Delaistre débuta à la Comédie Fran- 
çaise dans le rôle de Tancrède. Il ne déplut pas , mais on 
trouva qu'il visait trop à reflet. Ce défaut, qu'il avait réelle- 
ment , a disparu dans les différons pèlerinages de cet ac- 
teur à TOdéon et à la Porte-Saint-Martin. Aujourd'hui 
l'Ambigu tire païti de son organe vibrant , de son visage 
froid , mais expressif. Son succès dans Pierre4e-4*rand 
n'a pas été douteux d'un seul instant. A notre avis, Il eût 
été difficile de rendre avec plus d'habileté que lui le pre- 
mier acte de Tout ou Rien , drame emprunté , par un 
romancier , au livre d'un dramaturge. 

Mme FIERVILLE. 

• 

• Jeune et jolie femme à qui le ciel a donné de grands et 
beaux yeux, une taille souple et bien prise; actrice frai- 



«hé et stu«eàié déftt le talent àf ntf q«é Pafénf* èâÊMSËr 
cent à naître. Mm* FlervHle eét sortie du théâtre dé II 
frorte-Salnt-Antolne pour entrer à celui de l'Amblgu- 
îftmique. Au boulevard Beaumarchais, elle brillait a» 
premier rang ; à la rue de Bondy. elle a accepté la tâene 
dangereuse de remplacer Mlle Théodôrine. Mme Fiervllk 
était tendre et passionnée, héroïque de dévoûnWnt et 6> 
résignation dans le drame de la Bataille de Toulouse. Si 
cette pièce ne dut soû ittttêl qtf * elle-même, l'actrice au 
moins a le mérite d'avoir contribué à sa durée. Avant 
«rentrer à ce théâtre, Mme Fiervillearétalt essayée sur la 
•cène amie et toujours indulgente de la salle ChautereiM; 
ensuite, elle suivit les chances plus incertaines d'un* 
troupe de la banlieue. C'est là que les directeurs de Taë- 
ministration, alors naissante, delà Bastille aUèresUi 
enerthér potir dn faire leur Dorval. Aujourd'hui que 
limé Fiervtite est sur une scène d'une dimension plus 
vaste» elle doit s'attendre à des œuvres dans la même 
proportion. 11 faut donc qu'elle se fasse aux habitudes û> 
sett nouveau terrain , et surtout aux exigences de soi 
nouveau public. 

FOSSE 

Ce Jeune amoureux s'échappa un jour de l'Ambigu- 
Comique pour aller débuter a Feydeau ; mais il dut bien- 
tôt revenir au point d'où il était parti. Fosse, qui ne 
manque ni de voix ni de goût, se console à présent de ses 
espérances trompées en Aidant de vraie petis opéras comi- 
ques de tous les vaudevilles qu'il joue. Il y a des théâtre 
4e pruvlnee 4ut seraient heureux d'avoir utt ténor cefAnv 
Fesse. 



-Mît- 



Il pm h pnr Y Alcide Tousex de 1 Ambigu, l'AmlAi 
boUevtrd falot-Martin. lOdry de la me de flondy» il 
«t m effet tant Jaune fit très comique. Francisque* m 
certain petit clignotement d'yeux qui ajoute à la joyeuse 
bêtise de sa figure et à ion organe analogue à sa tpéeiaiUé 
dramatique. Dans le drame intitulé U Facteur , il était 
fort divertissant sous le tablier de mitron. En général les 
rôles populaires lui font bien. M. Comte s'enorgueillit 
beaucoup de Francisque jeune : il fait dire partout qu'il 
«al ton élève. 

M me . GAUTIER. 

. Femme de l'acteur du Cirque, de ce nom, et soeur de 
Bouffé, le parfait comédien du Gymnase, N m * Gautier a 
d'abonj fait partie de la troupe des Nouveautés. Ses prin- 
cipales créations d'alors furent la Marte , ce drame de 
H|. Ancelot, et Marie de Noirm ou tiers dans Catherine de 
J&édicU, du même auteur. Etant passée de là au théâtre 
de T Ambigu, par suite de la débâcle qui dispersa les ar- 
tistes de M* LangloJs, Mme Gautier s'y distingua par son 
zèle, son intelligence et surtout sa sensibilité. Ses rôles à 
citer sont ceux de Fleurette , de Marguerite de Quélus. 
Pans le premier de ces deux ouvrages , elle avait une 
scène de, folie qu'elle rendait admirablement. Mme Gau- 
tier s'essaya daps le vaudeville, et réussit dans le personi 
nage de la reine du Royaume des femmes. Après une 
carrière qui ne fut semée que de satisfactions, Mme Gau- 
tier dut se retirer du théâtre pour donner à sa santé léi 



L 
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soins devenus nécessaires par des fatigues imprudentes. 
Complètement remise; il fut nn moment question de ses 
débats au théâtre du Gymnase, sous le patronage tout- 
puissant de son frère ; mais ce projet n'eut pas de suite, 
et après une absence trop prolongée pour les fcabHués du 
théâtre de 1* Ambigu-Comique, Mme Gautier a reparu 
sur sa scène de prédilection, entourée de la même faveur, 
saluée par les mêmes applaudissement. 

GUYON. 

Cet acteur est né en Bourgogne , dans un petit village 
aux ènrirons de Chablis. Son père, percepteur des con- 
tributions directes, y avait une* ferme. Au milieu des 
champs Guyon récitait Iphigcnie en Aulide , dont il sa- 
vait la moitié par cœur. Il avait douze ans alors. Un de 
ses parens le fit venir au collège Henri IV, où il resta jus- 
qu'à l'âge de dix-huit ans. Revenu chez son père , Guyon 
continua à répéter des vers , car la vocation du théâtre 
le tourmentait tellement qu'il repartit , se présenta au 
Conservatoire où il fut reçu , et obtint en 1831 le premier 
prix de tragédie. Guyon débuta au Théâtre Français en 
1833, où il fut goûté; mais ne pouvant trouver place 
ni là, ni ailleurs, il alla en représentation à Fontaine- 
bleau , à Evreux , etc. Il jouait Glocester des En fans 
& Edouard, Richard (TArlington, Sainte-Croix de la 
Chambre Ardente; enfin il fut engage à -l'Ambigu et 
débuta par Caravage. Depuis cette époque , Guyon a mo- 
difié son débit et perfectionné son jeu. Il est aujourd'hui 
en belle position. Guyon a une taille scéniqùe et une tète 
P*«ino d'expression. 



L'absence d'origiotMW nttisiti U durée du succès que 
Montigny obtint 11 y a huit ans à la Comédie-Française. 



est écrit lui-même. Montigny a donné des ouvrages à la 
Porl-Sillnl-Mnrlin, au Palais-Royal , à l'Ambigu, à la 
Galle , aux Folie»- Dramatiques. On a voulu lui lalre une 
réputation d'homme d'esprit; Il a eu celui de ne pas y 
prétendre , et , sans s'en douter. Il s'est fait celle d'un dra- 
maturge habile. 



Sousladirection d'Eric-Bernard , H. Lesguillon fit re- 
présenter, au théâtre du Panthéon, un drame en vers 
intitulé Méphiitophélès. Cet ouvrage attira l'attention 
des directeurs sur l'acteur Saint-Ernest, qui en fit le suc- 
cès, et l'Ambigu l'emporta sur ses concurrens. Depuis 
qu'il est passé de ce cftté de la Seine . Saint-Ernest a eu 
fréquemment l'occasion de se faire apprécier. Lord Camp- 
bell , du drame de Glmarvon, était dans les proportion!) 
Ju talent de cet acteur énergique. L'Honneur de ma 
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Fille lui doit le» cloquante représentations qu'il a obte- 
nues. Saint-Ernest est fort estimé par le public. 



SAinrr-rntMtîr. 



■elllement bien venus 
résenler François I" 

le Bravo pris an co- 
Upope de "Versailles, 
;ment. Il Gt une se- 
Jc Sclne-et-Olse avant 

écrit, dit-on , aussi 



«iviraS» 



' Paul-Armand Btdanl , né a P 
d'abord an commerce. Il joua la 
au Conserva loi re, et en sortit pc 
Sfvcsie en 1826. Après deui ai 
grès. Il parut au Vaudeville. Le 
plusieurs tôles comiques ne le r 

la Galté en 1835. ail II est goûté. On se souvient encore 
d'un personnage de fou qu'il joua avec beaucoup d'intel- 
ligence dans un Ménage anglaii. 

BEMAHD-UéOW. 

Bernard-Léon, directeur du théAtre de la Galté. échappa 
a la Juridiction actuelle de notre plume ; mais Bernard- 
Léon comédien appartient au domoinede notre Biogra- 
phie. Dés ses premiers essais au Théâtre de Madame , 
Bernard-Léon se plaça ■ coté de Perlet. Il arrivait en 
droite ligne de Bordeaux , et 11 fit son apparition à Paris 
dans la pièce d'ouverture du Gymnase , qui avait pour 
litre : le Awfetwd Bonne-Nwvt "#. Celte charge ou- 
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vrlt très brillamment le chemin à la réputation de Ber- 
nard-Léon. Sa gaité, son aplomb étonnèrent, et cet ar- 
tiste créa avec sa verve et u vertéU- pleines de souplesse, 
le rôle de Xaelou de Beaubuiiian du Comédien d'E- 
tampet ; de Poudret, dans le Coiffeur et le Perruquier, 
et de Bellemaln dans l'Intérieur d'un bureau. Hais Ber- 
nard-Léon passa bientfll du Gymnase à Fejdeau, où il 
ne resla pas long-temps, pour entrer rue de Chartres, où 
Paris devait le retrouver dans toute la plénitude de son 
jeu, franc, rond et ouvert, 'ici PttetaU, Pourquoi! sont 
d'agréable» souvenirs pour les habitués du Vaudeville, 
lia Galle, Il 
M. Pixéré- 
«n<Jambe an 
a plaint pas. 
ur qu'à l'en- 
e puissance. 

Mou CABU1AE VASDEnWAUL. 

Après quatre ans de séjour aui Folies-Dramatiques, 
où elle remplissait quelques premières amoureuses, cette 
actrice vint a la Galle, on ou la volt paraître à de rares 
Intervalles. Hue Camille ne manque cependant fofat 
d'Intention. 



CHÉRI (Loou). 



Il débuta à Bordeaux dans les Etourdit à ladittu, et 
U Grenier du Poète. A ta Porte-Saiiu-Marlin, où H pa- 
rul, tl se fit remarquer dans Çardiiiac, Ton flf«4 p B j- 



vie routa»; Lu AeM'EwafPft' <fcwfc>€ftowOiM 
aihHJlODneiif. > > h ■< •. r -v- ■ • . q:s.. •' ^ .1 
.*» u - ,\ : i Mwb CHBZA* . •' )v • ! -i m 

, Depuis pliis de quinze ans» cette tome; appartient à l^ 
GaHé. Elle s'y montra pour la, première fois en qualité de, 
danseuse, À côté de.sooonarj, danseur comique. Insensi-» 
blement elle se» chargea de quelque^ petitç rôles de duègne. 
Dans la Nouvelle Hcloïse, Roquelaure, la Belle êcaïl- 
lère et la Page 24, elle est toujours sûre d'être applaudie. 
Elle le mérite par son utilité et son naturel. 

GIREL. 

4 Ce danseur est né à Marseille. À neuf ans, il fut em- 
barqué pour les Indes. II en revint pour entrer au théâ- 
tre. Ses progrès dans la danse et la pantomime furent 
prompts et décisifs. Doué d'un courage méridional et 
d'une adresse prodigieuse, Girel débuta en 1823 sur le 
théâtre de sa ville natale, où il obtint le plus brillant suc- 
cès. Un an après, il vint à Paris, où il profita des conseils 
de Ifazurier. Enfin, après des voyages et des succès dans 
presque tentes les parties du monde» G4rel débuta à la 
Gatté par W Bouffon iïAigues-Mertes, l'Homm* dès 
Moehen , k$ Tribulationt 4'un Bçrbitr, etc., etc. L'é* 
loge de ce danseur^est tout entier dans les applaudisse* 
mens qu'il reçoit chaque soir. Son présent fait présager 
pour lui un brillant- avenir. 

JEMMA. 

Ce comédien avait terminé toutes ses études pour être 
r*çti médecin, lorsqu'on goût dominant le décida à par- 



éourir H prt#inee/ où 11 ]0u* pett&fttdavx-aii* etrvteo». 
Engagé à la Porte-Saint-Martin, sa principataperéattot 4ht 
le rôle de Trestaillonsltaisla pièce du Maréchal Brune. 
Au Panthéon, où il resta six mois, il fit le succès du Noir 
ffAyonno. A la Gaîté, Indiana lui Valut de nombreux 
éloges. Le Paysan des Alpes vient; par lui, d'obtenir de 
longues et fructueuses soirées. Beau physique, bel or- 
gane : Jemma vise peut-être un peu trop à reflet. 

JOSEPH. 

Yalter dans Thérèse, Ambrolse dans Calas , l'avaient 
fait remarquer ; le rôle du Jésuite le plaça tout à coup à 
son rang. Lors de l'incendie de la Gaité, Joseph joua au 
Cirque Olympique dans la Traite des Noirs. Sa diction 
sage et sa tenue ont fait ressortir le rôle du commandant 
de Julie et Saint-Preux, l'un de ses derniers rôles au 
théâtre de la Gaité. 

LEBEL. 

En province, Il tenait l'emploi d'Odry, qu'il Tint dou- 
bler aux Variétés. De là, Lebel alla passer trois ans chex 
les frères Seveste. La direction Bernard-Léon a fait ren- 
trer cet acteur dans Paris. Intelligent, comique et natu- 
rel, quoique un peu froid. 

MUc LÉOWTIWE. 

En 1830, Mlle Léontine figurait dans les choeurs aux 
Nouveautés. Engagée dans une troupe volante, elle rem- 
plit quelques rôles de soubrette ; après quoi elle débuta 
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aux Folies-Dramatiques, où elle Çt fureur àtwsr le Gamin 
de Paris, et dans Mlle Malagâ, de Gig-Qig. Entrée ai* 
Cirque, elle joua un petit mousse dans la Traite des 
Noirs. Depuis qu'elle est à la Galté, MUe Léontine a 
contribué au succès d'un bon nombre de pièces. Nous ne 
citerons que le Premier pas de Son Altesse et bourse 
Duvah 



r Ce comédien réussit beaucoup dans les pièces à tfroir. 
H se grime parfaitement. Lhérie débuta chez les frères 
Seveste dans l'emploi des amoureux. Admis aux Variété^ 
H y resta deux ans, joua V Ecole de Natation, le Sau- 
veur, VArt de ne pas monter sa garde. Au théâtre de la 
Galle, il a rendu avec bonheur quatre rôles différens dans 
la Sonnette de nuit. 11 faut mentionner encore le pom- 
pier de la Belle EcaiUire et Frogères et Loupin, où il a 
eu aussi du succès. Lbérie est le frère de M. Brunswick, 
l'auteur du Comédien du Roi de Prusse ; il est auteur 
lui-même de plusieurs ouvrages spirituels. 

MAILLARD. 

Le père et la mère de cet acteur jouaient la comédie 
en province, et tout enfant Maillard jouait avec eux. En- 
tré dans un théâtre de la banlieue, 11 s'adonna aux amou- 
reux de vaudeville qu'il chantait agréablement. Plus 
lard, il se montra à la Gatté et sut arriver au rang de 
jeune premier en chef. Ses derniers rôles sont le jeune 
mari de Huit ans de plus et le fils du paysan des AI0es. 
Quand Maillard ne se laisse pas emporter par sa fougu?» 
il est comédien plein d'ame et de sentiment; qu'il cor- 



rige ce. q.u*it a, de défectueux dam la démarche, et il luj 
fèsterapeiidé chose 1 J faire pour Justifier lès prévisions 
du public à son égard.' ' 
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Mlle MAtlt A. 



Autrefois assez inaperçue au théâtre de f Ambigu-Co- 
mique , où elle a commencé sa carrière, Mlle Maria a 
grandi tout à coup coWttfc Mntne et comme actrice. 
Quelques rôles enfantins écrits eiprès pour elle ont se- 
conift ses bonnes dispositions, et. aujourd'hui c'est pevt- 
être la meilleure ingénu? des tèéitres du boulevard* 
Mlle Maria estftgéo de 16 ans.. Dans fc Mcfroctaire, sa 
pièce de début, elle est fort gentille sous le double, cosr 
turae de la jeune fille et du fils. Mlle Maria n'a plus be» 
soin d'encpuragemens. 

M^ NOVGARET. 

Jeune et belle personne, venue de province pour débu* 
ter aux Variétés, M*l« Noagaret a créé différent rôles 
sous l'administration Danois. A la venue de Bernard- 
Léon à laGailé, Mlle Nongaret a quitté le boulevard 
Montmartre pour celui du Temple, et le Réveil d'une 
Griseite a été sa pièce d'introduction. Elle s'y est mon- 
trée comédienne élégante et coquette. Les auteurs ont 
tort de ne pas utiliser plus souvent la voi* agréable de 
cette actrice. 

Mlle ROUOEMORT. 

La pièce des Sept péché» capUmm comptait parmi §es 
interprètes cette jolie actrice que la Goîlé devait enlever 
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à son profit. Mlle Roagemont quitta donc les Variétés. 
Dans son nouveau théâtre, les rôjes «aligna n'abondèrent 
pas d'abord pour elle * f mais Xmitsê Ûuu& «trWt, et ce 
personnage intéressant a fait beaucoup de bien à la répu- 
tation de M"e Rougemont. Cette actrice ne manque ni 
de sensibilité ni de grâce dans le drame et dans le vau- 
deville. 

M"« THÉODORINE. 

C'est sur la scène des Polies-Dramatiques que se sont 
révélées les facultés dramatiques de M'ie Théodorine. Ses 
eesais tarot aceaciNf frayée une bienveillante ineaaicitée. 
Née sous le cfel de l'Espagne, W* Xàéodorlm je tentait 
plus naiurettement portée vers le drame que vers 1* vaoi 
devUle; son regand apdemt, sa pbriieilo»* paastoonée* su 
tailla souple et élancée» tout annonçait <ehec elle des:dig~ 
positions peur un genre plut aérien* que la comédie 4 
ariettes, pour une littérature plus exhaussée que celle du 
théâtre des Folie*Dramatkpre9 de cette épetjuev Aidée, 
de beaucoup de vocation et d'un peu de bonheur, 
MUe Théodorine entra au théâtre de l'Ambigu. De temps 
en temps, par forme de souvenir, elle s'amusa encore à 
chanter le couplet. Ainsi elle joua Chérubin et autres. 
Mais ses succès les plus flatteurs au boulevard furent 
dans Bclotse et Abeilàrâ, la Folle, et Nabuchùdonosbr. 
M"- Théodorine a débuté à la Gatté par Vne Ffmifiï 
malheureuse. ...<...* 
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Mme ALBERT. 

Le Mètre de BelleTtile « va partir avec regret cette 
actrice que l'on admire pour son beau profil et le con- 
tour de ses épaules: Mme Albert est fart Me» en scène, 
toutes les Ibis que les oreilles de ses auditeurs ne sont 
point frappées par son ocsjaae au peu masculin. La re- 
prise de la Jérusalem délivrée lui a servi de début. Le 
rôle de Zuléma dans Austeriitt lui a été aussi favorable 
que celui de là brillante Arsssdc, où elle a para avec tous 
ses avantages d'enchanteresse. 

AURIOL. 

Successeur de Guertener, Chinois désossé, anguille hu- 
maine ; il est impossible d'être plus agile , plus souple et 
en même temps plus gracieux que lui. Auriol doit avoir le 
diable au corps , ou plutôt il doit ne rien avoir dans le 
corps ; car il se roule comme un ruban, se ploie comme 
une feuille de papier et bondit comme une balle en élas- 
tique. Auriol vous glisse entre les doigts aussi facilement 
que la définition de ses tours de souplesse échappe à notre 
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plaine. Auriol est aujourd'hui le héros do saut de mou- 
ton, l'Hercule du tremplin, l'Achille de l'arbre droit et le 
phénix, de l'équilibre. Long-temps il a f«H partto d'une 
.troupe équestre qui parcourait la France, et dont il 
égayait les intermèdes. A présent il est à peste fixe au 
Cirque-Olympique, où il a des appointémens à faire eu* 
vie à un sociétaire du Théâtre-Français. , ;; . 

BARTHOLOMITV. 

Homme capable, chorégraphe distingué ; ancien maître 
de ballet à Lyon et autres grandes villes. C'est M. Bar- 
thoiomto' qui a formé les charmantes petites merveilles 
de la troupe enfantine Castellk 

CHÉRI 

Bordeaux applaudit ses premiers essais trois années de 
suite. Arrivé à Paris, il fit un séjour de deux ans à la 
Porte-Saint-Martin , où il joua convenablement quelques 
Tôles d'amoureux. Ayant débuté au Cirque , situé alors 
dans le faubourg du Temple, fl est resté attaché à cette 
administration. Ce qu'il faut louer en lui pardessus tout, 
c'est son infatigable utilité : Chéri remplit jusqu'à trois 
rôles dans la même pièce. 



GAUTIER. 



■< 
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Cet acteur,, mari de *'ac*riçe «sur de Jtouflé ealwrt 
goûtée à l' Ambigu-Comique,, débuta aux Paoojama*- 
DrauuUques dans Bertrand te pirçHt#4ïinPçchQ.l\ 
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MtwfetotMkfr; -ifpiart'id'inMgii', m 11 prit les 
rotos rie PrMérlcUiléUqfteOHyWIni et Babernima A 
Stade A. Gâiitf* 4i«i enmHe pendant <MW ans ta d(w*- 

Vdm dn théâtre de tooalftiçnr. Engagé auCtrque, il fjeit 
■Ignare" aatts-iclïttttfe'AM No&s, 1<i Jtnttaltm, et piin 
ctpahlleM dWW'ft Ot«j#-g*jre. Il flgOfe iMlMMMltt 

p«rml le» généra»** Hapattoit. : 



GOBERT 

Jùet#etwiM»w*t,i«U)(.lAir*Ha««e'fci(Hii Yawte»iiAc, 

4ftU*»l peu 4* MMHK.IMIMI «W»*Mià 1'AwWn.f*" 

il demeura pendant quafmJM* 11 »> WîwuWWtM-dW 

les amoureux. Le rftle dont il accepta la responsabilité, 

dans Amélie de Mansfid4, }*i *)t honneur. Etant Tenu à 

la Porte-Sel nl-SIartin, il y fonda «a réputation par la 

lyinsglifla dans le.rôle 

(liera. Quand ics'Jia- 

masque, sa Mille, sa 

ul fut te melIleuE du 

i:.s, dont il dirigea, le 

t ne, tarda pas à re 

lé au théâtre du Ci(' - 

i cause, de sa goutte. 

lingote grisé pour le 

comptoir, le sucre cassé et le café dit sans chicorée ; ei 

un mot, Gohert alla s'établir e**rtier rue Saint-Denis, e 

face do passage du Caire, où KHflnKéda à Palmjre, l'an 

HHMneiMBtae b> r*m»H6*-CoaH<ïttê, qui s'y était rul- 

-MM«M|«ité<«e twser des tartnsTj* prêt*, 1 eniioV* «le 

'{(•Me* le taVettaefur» périr Ws Ijbilt urmirs tonswMrtra- 
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llfPùWMrt* .v«*J» ■vm.-.HMimwtm ei vtont«te -wi 

jpdtUBJr «ir 1/U ptaMkW. Ka ceqquôraAl kapHoyabla i 
fiubort a ilélr^jrf Je K*BBlB(HMiédn. Cirque-, .eïsiwt'aWlt 
« la ..iilacfl.ii'iitlmaud. I« pétft tâpanti du crt. Pour Mur 
Je «proche; de ie*** tous m» T0k* eu Te Mène nmtt 
mi«:colui de Jfapolien, Genert • reparuiu'GHqne «Mb > 
Mftwne-de l'empereur. ... .- i : 'l.'i. ... 



frères' 
toute c 

sM'tat 
doublu 

(a FfJla dit Voleur, avec distinction. Ces deux rôles lui 
attirèrent de bons applaudtssemens. Revenu au Cirque, 
sa première patrie, il y a créé le Maudit des mers, To- 
nioto. Dans le drame d'Austerlitz 11 Tait sauter l'arsenal 
d'Alexandrie et vient expirer en scène à la satisfaction 
générale. Henry se corrigerait de son exagération, s'il 
n'était pas obligé de forcer ses moyens pour suffire à la 
-vaste et bruyante scéii#ftaW»qfce. Il a un physique ex- 
pressif, de lame, et II est bon camarade. Avenir. 

PARENT 



Sous la restauration, il était tout à la fois limonadier 
et comédien à Versailles. Pendant cinq ans, il rafraîchit 
je ses sirops de groseille les personnes qu'il avait écuauf- 
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fées par ses tirades. On 1e<*tatt comme attiste et fabri- 
cant d'orgeat. A la fin» laissant tout à fait de côté le cara- 
fon pour le pet de lard, Parent débutai la Gaité, où H fit 
vue balte de quinae ans. Ses rôles les pins saillans et dans 
lesqnels il fit réellement preuve de talent, forent Ali- 
Baba, le Môdtmr et New gâte. Après l'incendie de la 
Gaité, Parent joua quelque temps- au théâtre du Cirque. 
Rentré sous Bernard-Léon , il n'a fait que passer, non 
sans laisser après lui un rayon de sa vieille renommée. 
Enfin il vient d'être engagé au Cirque pour trois ans, et 
il y a opéré sa rentrée sous l'uniforme du vieux troupier 
Plick. Parent est un excellent homme, qui alterne entre 
la gloire de l'empire et la pâte-ferme. Il est soldat enragé 
a la scène et parfait marchand de galette près de la Gaité. 
Il détesté autant l'infraction à la discipline militaire, 
qu'une fournée manquée ou du beurre rance. 
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Mlle ADELE AMANT. 

Débuta à rOdéon dans les Dtux Anftais, Tewtmfe, et 
y obtint on succès flatteur. Lorsque M. Harel quitta cette 
administration, M Ufl Adèle Amant n'abandonna point 
son directeur et entra à la Porte-Saint-llartta. H 7 «deux 
ans que les Folies-Dramatiques l'ont enlevée au boulevard 
Saintr-lfartin où elle est fort goûtée dans son emploi de 
Jeunes premières et d'ingénues. Bs> Adèle Amant est une 
Jolie blonde à qui il faut reprocher de la crainte. Elle 
doute trop d'elle-même, et lorsqu'il lui arrive de ne pas 
trembler et de se lancer, elle dit fort bien et brille par sa 
gentillesse. Le Monstre, Madeleine, et d'autres pièces où 
elle a toujours eu du succès, donnent tort à sa timidité. 



Ce Jeune homme a de la réputation pour les tétas ex- 
traordinaires qu'il se façonne ; il est toujours mervelUeu- 
sèment coiffé, grimé et méconnaissable. Sa qualité la plus 
essentielle c'est qu'il joue tous les emplois et n'est mau- 
vais dans aucun. Les vieux cessés, rachitiques, les traî- 
tres hideux, épouvantables, les valets effrontés, les amou- 
reux élégans n'ont rien qui l'effraie 5 il est tout à tour 
chauve, bourgeonné, frisé, barbu, svkrn lu circonstance. 
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Belmont fait en outre les intérim ; il remplace tous les 
malade* ditstfr |it|e^dèiîii*L*Séloiott Àm&ue poussé 
le zèle et l'intelligence jusqu'à jouer des rôles de femme. 

Iwrte UIU! B91 IlVJu. 

On Ta surnommée la Déjazet du boulevard. A Belle ville 
où elle a débuté, tmne pôuv^Htpa^ trop {rressentir encore 
ce qu'elle deviendrait un jour, car les créations lui man- 
4tal&6 m M JùlftttaH eotmhe But antres se soumettre aux 
rlfMiMi de la tradition. A son 1 ehtfée auxToifes elle mon- 
tra totft'dtaooré ce Qu'elle savait et' encore mieux ce 
qu'elle péuwft . Son organe ^tordant, sa voix triétaîltqtie, 
son «atftrlel parfait et sort assurance la signalèrent aux 
auteurs de ce théâtre, et les ïôtes développèrent le ta- 
lent de la gentille aeïrlce en même temps qu'elle faisait le 
mette de «es pièces; Ht** Brnestîne Joue les travestis aveo 
fc même facilité, et avec* tant de bonheur qu'on tie sau- 
rait dire si' on la préfère en homme ou en femme. Le 
Gamin et' U- Fmi du Roi, de MM. Cognlard et Burat, 
sont les dètti rôles en eutetted qui lui aient vraiment et 
long-temps fait honneur. Les rôles en jupons sont cent 
fois plus nombreux. Paptnâ+tfféOlte, sémillante grisette, 
modiste intéressante et intéressée, elle est tout et bien 
daa»tt*t. VivêlêGakpl doit autant a son aisance et à 
sa Joyeuse franchise, qu'à l'esprttde sesautetfrs, le succès 
4§ §aMé 4tfH a utotenu. 

JULEff JOTBÀ0. * 

. il ^commencé par être prot* dans uhfc imprimerie île 
I* w«îSaént<D«iift ftfaisf#g**t<h» ihéalre te préocctapam 



toujours plus.q*e«son état, IHH la éc^maïdsancédéSatn-J 
stm dé M Oettéflie-Fraftçafce et krt demanda des eonselto. 
Stansbn accueillit Jules ïutedu atec une bienveillance 
telle qu'elle embarrassa le protégé qui ne sot comment la 
reconnaître. Mats le jour de la fête de son maître étant 
arrivé et la fille de Samson ayant composé une comédie 
en un acte pour être jouée en famille, sous le titre de Ut 
Clause testamentaire, Jales Juteau déroba le manuscrit, 
l'imprima en secret et Tint l'offrir à l'auteur qui fut heu- 
reuse de présenter sa pièce à son père. Ce fut la dernière 
fois que Jules Juteau toucha un composteur. Désormais 
le théâtre devait être sa profession, et Samsom s'employa 
à lui en rendre l'abord plus facile. Engagé à PArûbigu- 
Coraique où il ne fit qu'un court séjour, pendant lequel i! 
créa le rôle d'un page dans le drame de Marguerite de 
Quélus, Jules Juteau passa au théâtre des Folies où il a 
loué J0f*ph vendu par ses Frères, et où dernièrement il 
a'eat fait remarquer dans la Grille du Manoir, Cet acteur; 
qui Ueat les jeunps amoureui, n'est malheureusement pu 
4oue^4u physique de cet emploi, mais il sait racheter pat 
de l'ame, de l'énergie et beaucoup de •helettr ee que loi 
a refuaé la sature* Jules Juteau est un jeûna bonne stu- 
Jiaux, rempli de soin et chantant aussi agréablement. 

LAMMBTTE. 

Lajariette appartient à une famille distinguée , qui lui 
fit donner une bonne éducation. Au moment d'être reçu 
docteur?cn médecine, ce jeune hofame abandonna l'école 
et l'Amphithéâtre pour la carrière dramatique et l'avant- 
scène. Laissant de côté sept années d'études consécutives 
air Valide-Grâce, Lajariette se Htra donc i -de nouveau* 



travaniy et pour hâter I4 jour, tant souhaité, oà lllul se* 
rait peinte de parattte inr un théâtre» il se présenta aux 
frères Seveste qui le firent jouer à Montmartre. Quelque 
temps il y tint avec avantage l'emploi difficile des pre- 
miers rôles du drame. Clotilde et Angélo furent ses deux 
lettres de recommandation pour être admis au théâtre de 
la Porte-Saint-Antoine. Le rôle principal de la BataiUe 
de Toulouse y fut sa première création. Jonathan le 
Maudit vint ensuite, et ces deux brillans essais préparè- 
rent son admission aux Folies-Dramatiques. Lajariette 
atteindra une scène encore plus élevée et exclusivement 
consacrée au drame littéraire. En attendant , cet acteur 
studieux aura de bons et beaux rôles, et le public lui devra 
de bonnes et belles soirées. 

Mu« LAURENCE. 

Anciennement aux Nouveautés sous la direction Bérird. 
Elle S'y signala surtout dans une représentation det Noces 
de Figaro, où elle jeua en société de Bouffé. Dominée 
par son humeur voyageuse, M lu Laurence se renaît à 
BerHn en 1831. La Prusse la laissa Tenir au Ctrque- 
Olympkfne, et le Cirque la céda au Folies-Dramatiques. 
M u < Laurence est une actrice toute de sentiment ; sa tou- 
chante mélancolie lui a fait de nombreux partisans, et 
chacun s'accorde encore à louer en elle une décence et 
une pudeur d'excellente compagnie. MU* Laurence chante 
le couplet avec infiniment de justesse. 



Une passion déterminée pour la carrière dramatique 
arracha ce jeune homme à son établissement de non*» 

< j 
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veautés. IfiUet dit jutant!» saftertes ponr se risqter sur 
c ette mer semée d'écueils et qu'on appelle la scène. Après 
quelques essais encourageant Millet partit pour Bruxelles 
d'où il se rendit à Anvers ; dans ces deux villes il chanta 
l 'opéra-comique et y fut goûté. Sétant rendu à Amsterdam 
dont le théâtre lui avait fait de brillantes propositions, 
Millet laissa un moment de coté la gamme et les roulades, 
et cessa de filer des sons pour se livrer à un genre d'exer- 
cice assez incompatible avec la musique. Doué d'une sou- 
plesse merveilleuse et d'une agilité hardie, Millet en 
donna fréquemment des preuves en représentant Joeko 
en présence du roi de Hollande. Sa légèreté lui rapporta 
jusqu'à huit cents francs par soirée. Revenu en France, ce 
comédien entra à l'Ambigu, y resta deux ans et passa aux 
Folies-Dramatiques, où avec un égal succès il joua les 
rôles comiques des Mauvaise» Connaissances, de Mon 
oncle Thomas , et chanta le Tableau Parlant. De là 
Millet se fit admettre aux Variétés qui ensuite le laissèrent 
entrer au Gymnase où il débuta dans le Comédien cCE- 
tampes. Bien qu'il y eût fait plaisir, pendant deux ans, il 
ne trouva pas l'occasion de se foire apprécier dans une 
création importante, car on ne peut point compter pour 
tel le personnage dont il fut chargé dans Paul Clifforu 
Vers cette époque le théâtre Ventadour l'engagea en qua- 
lité de premier danseur aux appointemens de 4,000 fr.; 
T'.ssue malheureuse de cette entreprise nous a empêché 
d'être à même de juger des pirouettes et des entrechats 
de Millet, et aujourd'hui il est plus que jamais en posses- 
sion des applaudissemens du public des Folies qu'il déride 
admirablement dans la Cocarde Trysolore, ou dans les 
Femmes, le Yin et le Tabac. Millet n'a point de genre 
bien déterminé; d'après sa biographie il est facile de voir 
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40*41 est-propre atout et qt» U ««MébtiiU tâtfétfhe àè fcê§ 
tentait?**. •• 
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■' Mlle NATHAUE : 

• /. • ' 

Be beaux grands yeux notre, de beaux longs eheveui 
noirs aussi, un pied charmant, une taille à tenir entre les 
deux mains, une physionomie expressive, distinguent cette 
miniature féminine qui a nom Nathalie. Cette jolie per- 
sonne débuta il y a une couple d'années à l'Odéon, dans 
Kane.de ces représentations extraordinaires que donnè- 
rent tes débris administratif* échappés au naufrage du 
Théâtre Nautique II y en eut assez pour la recommander 
aux directeurs de Saint- Antoine qui l'engagèrent afin de 
compléter leur personnel de jeunes et fraîches actrices. 
M 1U Nathalie, depuis ia merveille du boulevard Beaumar- 
chais, se montra d'abord dans fa Chatte métamorphosée 
en Femme, la chercheuse <¥ Esprit, etc., etc.; son succès 
fut tel qu'on lu! tailla des pièces tout exprès, et que les 
auteurs de ce théâtre nouveau s'estimèrent heureux de 
travailler pour une actrice qui faisait les délices de tous 
les habitués de la place Royale et de la rire Saint-Louis. 
Mais entraînée par son ardent désir d'arriver et de deve- 
nir comédienne, MHe Nathalie alla au-devant de ce qui 
pouvait l'aider à se faire connaître. C'est ainsi qu'elle a 
saisi avec empressement la place qu'elle s'était préparée 
aux Folies-Dramatiques régénérées par l'association ha- 
bile de MM. Cogniârd et M ourlés. On peut dire , sans 
crainte de se tromper, que MU« Nathalie contribuera puis- 
samment k la prospérité de l'entreprise nouvelle qui se 
l'est attachée. 



, ';■ '•;'■. NEUVILLE. '"• ".•'•"' 

Aujourd'hui ce comédien serait peut-être avocat è la 
cour royale, ou seulement notaire dans quelque riche 
arrondissement de Paria, s'il eût continué ses études de, 
droit. Mais la fièvre théâtrale s* empara de Neuville, il ne>; 
gfigea les cours pour les répétitions, garda l'argent cousa-, 
cré à ses inscriptions pour acheter les œuvres dramatique* 
dé nos grands maîtres, ou des billets de spectacle. Lors- 
qu'il jugea avoir assez assoupli par ses études, ses dispo- 
sitions naturelles, Neuville débuta à l' Ambigu-Comique. , 
Il y fit plaisir; mais ce théâtre laissant à peu près envahir, 
son répertoire par des drames dont le caractère s' éloignait, 
de l'emploi de Neuville, celui-ci alla jouer quelque temps, 
au Cirque. Le voisinage des Folies-Dramatiques le mita 
même d'être à l'affût d'une vacance, et aussitôt qu'elle se, 
présenta, cet acteur sut en profiter. Neuville arrivera cer- 
tainement ; il est rempli d'intelligence; et se grime bien ; 
son modèle est Bouffé. Deux de ses principaux reMes, et 
auxquels il a su tout particulièrement imprimer quelque 
chose de vrai et d'original, sont ceux qu'il remplit dans U 
Drapier des Halles et dans le vaudeville ni Jamais, ni 
Toujours, 

PALAISfiAU 

Il fut d'abord graveur, mais sa vocation dramatique 1e 
désarma. Elle lui fit Jeter son burin et lui Inspira Vidée 
de se présenter ait conservatoire. Palatteatt y fut reçu, 
efrrfigny luiàMHift des leçons, et quand il se sentit de 
forée à volé* de «es propres afles, 11 partit peut Londres 
riû 11 commença sa carrière. ÈnhaMi par m succès, Pa- 



laiseau ne tarda pas à revenir à Paris pour y renouveler ses 
tentatives devant son public de prédilection. Les Folles 
virent et protégèrent ses débuts dans le genre comique. 
La réputation qu'il y acquit en très peu de temps fixa 
l'attention des directeurs des théâtres de vaudeville, et 
lorsque la chose fut praticable, le Palais-Royal traita avec 
Palaiseau. Par un hasard Inconcevable, ce jeune talent y 
resta dans l'oubli, les auteurs ne songèrent pas à l'utiliser; 
mais pour ne pas perdre dans l'inaction et la faveur du pu* 
blic et ce qu'il avait acquis par l'expérience, Palaiseau 
rentra aux Folies-Dramatiques où il comprend chaque 
jour qu'il n'est point de petit théâtre et que là comme 
partout on peut se faire un nom quand on possède comme 
lui de la jeunesse, de l'observation et un talent réel. Pa- 
laiseau est doué d'un physique excellent et agréable ; son 
naturel est parfait ; Il faut lui rendre cette justice , qu'il 
rappelle souvent ce bon Brunet dans les Jocrisses. 

PATOSEIAE. 

Un jour de fête, sur l'estrade élevée d'une barraque dans 
laquelle on faisait voir une femme à barbe et un veau 
marin, deux hommes jouaient une parade. La place du 
village était envahie par des paysans qui se divertissaient 
des coups de pied qu'administrait à son paillasse le maître 
de la troupe ; le pitre Tendait son rôle en conscience et 
recevait la réplique avec une résignation si humble que 
quelques personnes étrangères qui passaient s'arrêtèrent 
pour plaindre cet homme, se prêtant a la gymnastique 
improvisée, de son patron et baissant sa queue ronge es 
ton chapeau à lampion avec une bonhomie toute par- 
ticulière devant de fréquentes bourrades dramatique*. 
Une dame du groupe, qui s'intéressait le plus au pairyr* 
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pitre, fit remarquer que cet homme n'était pas un paUlassc 
ordinaire et témoigna le désir de causer avec lui. On passa 
outre et Ton rentra à l'hôtel où la compagnie parisienne 
était descendue. Vers le milieu du dtnec la dame envoya 
chercher le paillasse infortuné. « Vous plajaea-vojis au 
métier que tous faites? — Hélas! lui répondit celulrct* 
— Gagnez vous beaucoup à ces exetûfce*? — Juste de 
quoi vivre. — Si je yous facilitais les, magent CaJJerA 
Paris, le voudriez-vous ? — Si je le voudrais 1 — Ehbjen, 
continua la dame qui voyait de plus en plus je&,jcessoin>- 
ces qu'il y avait dans cet homme, je ra'int/éresse à voua-*. 
Je paierai le prix de votre pension jusqu!à ce que vous 
puissiez la gagner vous-même... En attendait, voici une 
lettre pour les frères Seveste qui, à ma recommandatfoq, 
vous recevront dans l'un de leurs théâtres. Votre nom* 
demanda la dame qui achevait sale lise»— Patonelle I..» fit 
celui-ci se penchant pour voir celui qu'allait signer sa 
protectrice inespérée, lut avec stupéfaction celui dfe 
Mlle Mars. En effet, voilà d'où Patoneile est parti et com- 
ment il est entré dans un théâtre de la banlieue; voilà ce 
qui explique l'influence heureuse qui environne ce comé- 
dien dans sa vie privée et dans sa vie de théâtre. Le nom 
de M 11 * Mars est l'étoile heureuse qui dirige ce talent ri- 
che d'avenir. Patoneile n'est pas un comédien ordinaire ; 
il a beaucoup de chaleur, un bel organe, de l'entrain, une 
bonne tenue, et toutes les qualités qui ne demandent 
qu'un peu d'âge pour se perfectionner. Patoneile est en- 
core jeune et il sait déjà être remarquable dans tous ses 
rôles. 

8AIHT.MARG. 

Sa famiHe lui fit donner de l'instruction , et imprimant 
à ses connaissances acquises une direction fausse, le des- 



tint ait etoufeveé tié VlpWerfc. Queiiluè'soln qu'on pHt 
pMf fàtntiier sto êâlouls du ctWé delà cassottnàde et de la 
caneHoy SaiifraiMtt w pontait oublier quW avait la Ra- 
•offlftetque la poésie de Voltaire valait mieux que de pe- 
ser du rit ou vendre du bouffe talé. C'est cette antipathie 
prononcé* pour la mélasse, m opposition continuelle avec 
reocêtetnent bbsttné des siens, qtê décida tout à (ait Saint- 
Marc à dfku&sér le cothurne. Dans* Son ardeur tragique, 
11 inquiétait peu de la solidité de la scène sur laquelle II 
-se risquait pourvu qù'11 y eût assez d'espace pour décla- 
me* se4 vers. Voilà comblent Sairtt-ltfârc alla jouer Içs 
*pfettàm rôles tragiques entre tous" les paravens bour- 
fooii, dans toutes les âallës^tîé : société de Paris. Cet ap^ 
jnwtksage ne portant ddrfer perpétuellement, cet acteur 
^présent» au* i^ies-fDramartoiics cl y à'été'reçtï ; ; ti s'y 
iWlrèmtarça^pai^î^éj'deT^ et' beaucoup* de 
îéigBltéf peu: de frétons mi ^m pour hil ; assigner une 
'teU#^ce:Sàfht^lfiiit a drx-hûltcents francs d'appointç- 
«•a*V<*lVm ttfrllt qiill à vîngt^cînq ipUlé WreV de rente 
^'a**^*'4eiiue. ' ^™^' •' *"\* ■"'* 
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OoraMitlitfriMmfeî jii*« titrait Dgwt 4a UnMtiit 

ifeto^tHlfl/lfi*«BBgfiypbitéd0ttA tèietfttflmllatton trèfc 

rwiarqiftWôç c'iest hit ? rtî Fontttafd M m\lHn. EHe 

«OBltefait tyev It fqéa* flcWté tous Ieè ttetettfe ttt tëaftfc 

taf<aUrlcftq ée Parti, M ^ëmm^ént^ktvmmé WP- 

maître, jusqu'à Moè'ssard kU&tifattlériti' M** BHgttylfà 

pas précisément commencé sa carrière dramatique au 

théâtre de la Porte-SainUOUtttte. Avant de faire partie 

de cette administration naissante et heureuse , elle avait 

JMétpcocUtat qatèqoe t4tt|M strleg ftfâtte* de 1« tfan- 

bmm Btû'éUAt montrée wtée tviatag» rffeft» le ttàdetif te 

àm<P*ti(**, mr\&tcèm**ÊkboùtgmH de Fa rue Ch<* 

faniafc L&tâlètu deNiMm^r fest tfê»déttltpf)*4* 

■ntopetcte tanp«; à tM»*re ^ »é* a^uwhf** gtondf, 

i» «ttfère' t *q*r fchwde mordfcrt « de Wêclté. fille 

jtt»parltitmtm hwgtrti^. Efegftrttaf, s**Mfeefttft£> 

i«m*,«^tiritt^f)c1ièd«ehaTitër. (1 " - ' 
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ment grimer dans tons ses rôles de vieux et à caricature* 
Avant de venir à Paris, Fejtynm^ joua|L k<tajtt*jHe en 
province { il se rignaUleWfte<toasté* Al o e ^ é é Maâ nier. 
L'adresse avec laquelle il dansa dernièrement la Cachu- 
eha sur les échasses, à la fin des Habitons des Landes, 
donna une idée des fipplindUiemeni qu'il avait précé- 
demment obtenus sous les bosses de Polichinelle Vam- 
pire. Sa souplesse est extraordinaire. Dans Plus de Lo- 
terie, Ferdinand était fwrfrd lw a i i ffla nt, et dans C'est en- 
core du guignon, il est la copie frappante d'un perru- 
quier fort canau riant le to*b*aigfiaia*Autatoe. Cet ac- 
teur est farte*»* de son puW*/qiilrtt toujours ie*squ'U 
le voit paraître s*n .aoàae. Ferdinand «st raratteur sol- 
gueux et amusant; U est mmt un peiatraqui ne man- 
que pas de t mérite. Nous aveas entendu dire qu'il n'avait 
jamafien de mettre 4e dessin. , ,;, 
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.Avant de ae lancer au taéàtae, Orner était 
çaai» Une tocattou toea déterminée, le fit jreaoaee* au 
aéç>ce, jet tout jeune Hi a lertmn a ,à la fr san é sni fur fret*. 
eaaaVIPr *w^n. S€*j*e**e««s*l8, H ie*a#utart 
sur .le ti^to &m*rtime;<êmâtt il suivit ta troue* 
ftanatd 4*** sas peines CKfirstas Cranta tiques. amtaéna 
^afcAJtfaiue au maaae nt rfe son ao v ea tare , Omet y reamv- 
plit, depuis cette époque, l'emploi r des pttafets rftleu 
marqués, des pères dans le drame. Dans toutes ses créa- 
tions, cet acteur apporte usa» epuseience infinfe II tra- 
vaille beaucoup, et possède cette inappréciable qualité 
*'^ f ^oujauri en scèpe. pewlaBafrWe de, Tetfaeete. 
WI!H^<«;«"nj^^téraire ^imp^rfai^ ep^^ei^ jp j^»> 

< t 
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m levard Beaumarchais, Orner imprima on beau cacftpt au 
(8 rôle brillant qui lui avait été confia , 

lie ■ • ■ 

» OSCAR. 

Ce jeune homme a reçu une excellente éducation et ap- 
partient aune femme distinguée. En entrant au théâtre, 
il a obéi à «m ntncnant irrésistible. Oscar, qH est goûté 
par les habituel eu théâtre de la Bastille, est auteur de 
pluateura, peséuttiofesv 11 tourne le couplet arec esprit, et 
ne dément point sa qualité «le neveu de llnteuf «de Léoni- 
da$ a de Guillaume JeW. Oscar a été encore architecte 
et gérant du journal appelé le Coin du feu. Son père, ex- 

fournisseur des années; possède vingt ratlte franes de 
rente., , 

séugnt! 

Jeune premier amoureux, autrefois au théâtre de 
M. Dorsay, d'où H s'élança pour monter sur la scène nou- 
velle ùes boulevards. Cet acteur, doué d'un physique qui 
convient à son emploi, rappelle beaucoup par son exté- 
rieur et son organe, Albert de l' Ambigu-Comique. Tou- 
tefois il n'a pas autant de chaleur que ce dernier, mais il 
travaille comme lui, et parviendra sans doute aussi. 

M-" WABLE. 

Toute petite et toute gentille personne dont la voix est 
jolie et qui dit fort bien le drame. Ses débuts dans les Dix 
franc» de Jeannette, la Chute des feuilles et Valentine 
ont tout de suite (Ut connaître m précieuses qualités. 
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QietyiM tMMbMwmmê ont vlonftè t* ïttmrëSte tou- 
tes les ressources de cette ictfïée^ui complète te pewoïk— 
pel d'un théâtre dont la faveur s'accroît de plus en plus. 

WABLE. 

.>•,.■' ■ """ ■ 

, Mail de l'wtrioe précédante, q* * iuivt m tous priait 
là Mémo carrière que lui. Wifcfe «tiafemne 4>t* Jo*4 
quety** temps la oomddie en province. Us y étatont felm 
vw ton* les^feu*» &ui tenait Vemftatdeàjedaea pMBiltr* 
dani le dratte» acrvi qu'il était par a* taillé nuyeme, «on 
organe vWwattt, «on expression et beaucoup «hime. Wabto 
fit quelques etcursiww dans lès t*\tB de Lafbni du Vau- 
deville. Le weeis «acpufajgfta ces tentative». Un jour le' 
théâtre Saint-Antoine accorda un bénéfice à l'un dé Sêi 
pensionnaires, et Wablçse montra pour la première fois 
à cette représentation extraordinaire dans la comédie- 
vaudeville de Père e$ parrain. De ce moment, Watyft fit 
partie du personnel du théâtre Saint-Antoine, et U rend ^ 
l'administration, qui a su l'apprécier, tous les servM** 
qjtfelie réclame de son zélé et de son talent. 
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- llRHMtpakiilipMUéNflrif mt le» pltMbèt à V«p* 
mUI* iMàtn pMtteju « pâte, ai le rira mi fcttrire. 
Bittn'r* pli «wjoar» d-*obo pew MpAêrMQal *'i 
dHBUelof4Mlird«UM.TMnMWt CmmUH ptrttat 1 
a'Mfrirkf an|UM«da tkMbv rit f AnMfetf. flot ippdé 
pw «ju ph)M«M et m «rg*M à JéMT Ai fMew *<**■ 
«jp«, ttiMUiMmutt e/M iw « wb potmnr le m**- 



— 174 — 

drame pour le vaudeville. Constant compose adroitement 
an rôle, et rachète par le soin qu'il apporte aux moindres 
détails la lenteur de son débit. Ce sont oes qualités qui lui 
firent des partisans nombreux parmi les habitués du théâ- 
tre de l' Ambigu-Comique. On le voyait avec plaisir dans 
Y Ennemi Intime, dans Bazile du Fils de Figaro , dans 
Cotillon III, dans Oui* et Non, et une foule d'autres ou- 
vrages places en vedette sur l'affiche pour annoncer qu'il y 
aurait de la galté après les larmes, de la farce après la tra- 
gédie. Pour des motifs que nous ignorons, Constant a 
abandonné Tannée deaôàtf la scène où il était aimé, 
goûté, applaudi, et on Ta vu reparaître au théâtre du Pan- 
théon, où 11 brille et où 11 nage en plein drame. Pour : se 
eéifeôler d'une séparation qui lui a sans doute coûté des 
regrets, Constant a dû se dire qu'il valait mieux, être le 
premier dans son village que le second à Rome. Malgré 
les apptaudlssemens qu'il obtient et qu'il mérite» cet ac- 
teur pense toujours à ses camarades du temps passé , le 
succès de la Friponne du grand Monde ne lui a pas en- 
core fait oublier celui du Collier de la Reine,. 

* * * 

DUBOURJAL. 

Avant d'être l'un des membres dfe cette nombreuse fa- 
mille de comédiens qui Jouissent de l'immense avantage 
d'égayer les heureux jiésmmntéê de Paris; BubMrjal bi- 
vouaauaità la banlieue*! feMt pettte du campée ré- 
àerve des frères , Seytzte. Mmdame Anjftrt . atrjïrat? de 
font {anftttojtf*, ce célèbre mélodrame; comique du non 
moin% célèbre doyen des auteurs dramatiques , lui valut 
une mention honorable au théâtre de l'Ambigu. Quand 
plus tard Bufcourjal fut pofté sur les contrôles des Non- 
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Yteadtés, on loi tint compté de ses différentes réussites, 
enlr'atitres de celle toute spéciale qu'il obtint dans le 
Marchand de la rue Saint-Denis. La considération dont 
il jouissait alors augmenta lorsqu'il s'engagea dans le per- 
sonnel des Variétés et qu'il y compta de brillantes créa- 
tions. L'une de ses dernières est celte d'un certain auber- 
giste fantasque et grotesque comme ils le sont tous aux 
environs de Berlin, qu'il remplissait dans le vaudeville du 
Comédien du roi de Prusse. Bien qu'on eût pu trouver 
quelque peu à redire de la plupart de ses jeux de physio- 
nomie trop forcés, et d'une mobilité de corps parfois pé- 
nible pour lé spectateur, Dubourjal était toujours bien vu 
au boulevard Montmartre. Un moment ce comédien pensa 
à prendre sa pension de retraite, mais les beaux jours du 
printemps de madame Angot lui sont revenus en mémoire 
et il a voulu les faire revivre avant de se retirer tout à 
fait du théâtre. Ce terme ne nous parait heureusement pas 
rapproché, s'il faut en juger par le plaisir que fait Du- 
bourjal au théâtre du Panthéon où il est très goûté. C'est 
le boute*en-train du cloître Saint-Benoit. 

Mme HERFORT. 

On se souvient encore du temps où Mme lier fort jouait 
et chantait le vaudeville au théâtre des Variétés; son air 
dégagé, ses yeux bleus, ses cheveux blonds, sa physiono- 
mie égrillarde , sa tournure vive et coquette lui valurent 
quelques rôles qui firent ressortir les qualités saillantes 
de sa personne. Elle remplit même quelques personnages 
travestis où elle était fort piquante. Mais, il faut le dire, 
•es beaux cheveux avaient une célébrité plus grande que 



&ûnUl^4fâ«^q^«Mi ^r^ie à faire de* armes ètm 
beaucoup pluscn renom Que son habileté de comédienne.- 
Un Jour elle disparut du tMatre des Variétés lam qu'on 
sût où était allé se montrer son visage original. Plus adroit 
que M. Dartois, M. Nejel découvrit l'actrice dan» su pai- 
sible retraite et la décida à remonter sur la scène* Séduit* 
par l'appât des bravos, Mm# Herfert, que le goût do 
théâtre avait conduite à débuter chez les frères bévestn, 
se laissa entraîner et reparut au théâtre du Panthéon; 
dont elle est aujourd'hui la Déjaget et la Jenny Vertpiav 
Mne Herfert a une manière à elle de Jouer la comédie 3 
son Abandon, son laisser-aller frisent parfais la prétention 
et sentent quelque peu la recherche. Néanmejnt etté ne 
manque ni de vérité ni de mordant, et la certitude qo'elle 
a de faire de l'eflfet la pousse souvent à des hardiesses heu* 
reusement trouvées. On assure que Mme Herfort refait 
et compose la moitié des rôles grivois qu'en lui confie, ai 
cela n'est pas une invention complaisante, il fout louer la 
franchise de ses bons mots et le naturel de aea observa- 
tions. Mme Herfort entend et traduit parfaitement lea 
œuvres dramatiques de M. Paul de Kock. 

SAIIfT-HlXAIRE. 

Voici un jeune homme qui sent bien ce qu'il dit, qui dit 
bien ce qu'il sent. Un penchant naturel en a fait un ac- 
teur ; le travail et la persévérance en feront un comédie** 
Saint-Hilaire est en bonne voie. Avant d'appartenir è nne 
administration dramatique de Paris, Saint-Hftlalrt faisait 
partie de l'une des troupes des frères Seveste. 8a taHIe 
convenable, sa phrstan+mie «iprtsstv«, m organe mot* 
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ne devaient pu laisser ion nirnumérartat m prolonge» 
long- temps, et Saint-HIlaire fut bientôt engagé par l'an- 
cienne direction du inities PfmfrBenott. M. Théodore 
Néiel, en prenant les rtneE de cette srène, tint à conser- 
rer l'un des acteurs qui pouvaient contribuer le plni à le 
seconder dans ses vuei de réforme et l'aider dans tes ef- 
fort! de TéédIBcatlon. Aujourc 
possession du premier emploi A 
vettr du publie. Son -débit est cl 
t ralliant; Il émeut; Il touche, qui 
de ion ame. Qu'un rftle dans tes 
partage, et H en fait une MU 

copie personne, il est lui ; Hpulse ses efletf dani J« t* 
ta*rt\ et quand- Il forée te saisissement delataJle dw *i»; 
derniers retranc berne ns, c'é si toujours par le droit chemin... 
Oè Jeune talent ne demande qu'a S'assouplir; s'il péthe», 
c'eti par un peu de fougue; mais 11 est pins facile dçnu-i 
déret l'ardeur d'itn comédien 'que de lui eaprétei : vcu 
qUt-sonl froids et Impassibles s'ârrélent et n'avane*al< 
pa#[ ceu qui s'Identifient arec leurs rMét marchent M; 
parviennent. Salnl-HUalre x devant loi une belle car- ' 
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